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  Préambule


  


  Mille ans auparavant, dans un monde parallèle assombri par le chaos et le sang, une grande guerre entre le bien et le mal eue lieu. Après un combat sans fin, mêlant lancements de flèches, techniques de combat impressionnantes et prodigieuses, magie, courage et honneur, deux individus parvinrent à rendre la victoire au bien et à ramener enfin la paix et la joie durant plusieurs siècles…


  Mais cela durera-t-il toujours ?


  Chapitre I

  Que cessent les larmes !


  De nos jours, un matin de journée scolaire, la veille de la Saint-Valentin, dans une banlieue pleine d’immeuble en brique rouge, Caprice Reynolds, adolescente de seize ans, née en occident et originaire de la République du Congo, située au centre de l’Afrique, se préparait comme tous les matins à aller au lycée. Celle-ci vivait dans une banlieue à « Capersfield ».


  Une ville plutôt calme mais très mal réputée car elle se trouvait dans un quartier désigné comme étant quelque peu dangereux. Capersfield était une ville où il n’y avait que des appartements et où les jeunes perdaient tout espoir. Les revenus étaient modestes pour certains et pour d’autres très moyens. Caprice vivait à proximité de salons de coiffures et allait y travailler lors de son temps libre. L’adolescente était de caractère très réservée et à l’esprit rêveur, aimant le dessin, examiner chaque élément de la vie. Celle-ci était une adolescente crédule et peu sure d’elle-même, rêvant à rencontrer l’Amour. Son père qui l’avait laissé avec sa mère et sa petite sœur à l’âge de 11 ans, n’avait aucun remord à ce sujet. Celui-ci n’avait pas eu de scrupule à laisser son ex-femme Lisa Marie avec des dettes et de priver ses deux filles d’un père. Contrairement à celui-ci, sa mère gardait la foi dans son cœur et avait le souci de veiller sur ses deux progénitures, malgré les difficultés. Elle passait la plupart du temps à coudre ou à s’allonger dans son lit pour réfléchir. Dans leur vie, la chance unique qu’elles possédaient, était de subvenir aux besoins et de pouvoir payer les factures avec le salaire de Caprice et grâce aux petits travaux de coutures de sa mère. Lisa Marie gardait au fond d’elle ses croyances, cela l’avait permise de tenir ferme fasse aux épreuves de la vie. Souvent de mauvaises idées lui étaient passées par la tête mais elle ne succombait pas. La mère leur avait ordonné de ne pas penser à avoir un petit copain car ils leur voleraient leur avenir en un clin d’œil. Elle ne voulait pas que ses filles vivent une situation similaire à la sienne. La vie était dure pour toutes les trois, Lisa Marie ne travaillait plus et la concentration en cours ne daignait se présenter. Après le paiement des factures, il ne restait plus que trois petits sous par semaine afin d’aller faire de petites courses à l’épicerie du coin car la rémunération de Caprice s’effondrait dans les diverses factures et les travaux de couture de sa mère étaient irréguliers. Caprice était malheureuse lorsqu’elle se rendait compte qu’il ne restait que peu de provisions car elle repensait aussitôt au fait qu’elle ne pourrait prendre un gramme. Pour la plupart des femmes, ce serait une bénédiction mais pour l’adolescente, il en était tout autrement. Celle-ci était complexée de son physique, elle se trouvait bien trop grande et mince car elle avait un an de retard. Elle n’avait de cesse à se comparer avec les autres jeunes filles. Pourtant celle-ci était assez jolie avec des traits fins, des lèvres pulpeuses, des yeux noisette, et des cheveux châtains foncés, très fournis et frisés arrivant à la nuque mais elle ne le voyait guère de cet œil donc elle préférait s’affubler de vêtements larges de couleurs foncés qui cachaient sa magnifique poitrine lorsqu’elle n’était pas en uniforme. Dans ses petites classes, ses camarades se moquaient régulièrement d’elle à cause de sa taille et de ses vêtements rafistolés par sa mère qui n’avait pas les moyens de lui en payer des neufs. C’était cela la vie de Caprice, une vie de misère et de laissée pour compte. Mais heureusement, elle avait des amis qui la connaissait donc la soutenaient dans les moments difficiles.


  La sonnerie retentie, c’était un jeune homme d’environ 1, 78 m, des cheveux mi-longs noirs coiffés en arrière, fixés par du gel, dégageant ses oreilles, un teint chocolaté aux yeux marrons foncés. Il s’appelait Gabriel Stephen et c’était le meilleur ami de Caprice, tout deux s’étaient connus au CE2, et depuis, ils étaient devenus les meilleurs amis du monde. Gabriel n’aimait guère les études, il préférait rire et danser, cela se reflétait dans sa démarche hautaine. La danse, un talent qu’il ne se risquerait à démontrer à sa mère qui ne le supporterait.


  Tout comme Caprice, il avait redoublé une fois une classe, ils avaient le même âge. Beaucoup d’élèves de son ancien établissement pensaient que Gabriel était le frère jumeau de Caprice ou qu’ils se fréquentaient. Cependant, ils se trompaient car Gabriel était en réalité homosexuel et Caprice le prenait comme un véritable ami. Les deux amis partirent ensemble au « Lycée Lockwell » affublés de leur uniforme en discutant de tout et de rien. Le lycée Lockwell était très prisé à Capersfield car il était le seul accessible pour tous, celui-ci avait été créé par une église catholique qui voulait permettre aux jeunes qui avaient moins de chance de pouvoir un jour espérer devenir des personnes respectables.


  Sur le chemin, Caprice et Gabriel croisèrent Malicia Fields, une bonne amie qu’ils avaient connue au CM2. Elle habitait dans un immeuble à quelque pas de celui de Caprice. En la voyant, Caprice était secrètement surexcitée car elle savait qu’elle apprendrait le verdict qu’elle attendait au sujet d’un élève de terminale. La veille, Caprice avait demandé à Malicia d’aller dire à celui-ci qu’elle désirait être sa Valentine. Compatissante, Malicia débuta la conversation :


  – « La vérité, Caprice, c’est qu’Ilane a déjà sa copine. Annonça Malicia.


  – Je vois, j’aurais dû m’en douter. L’essentiel est que personne ne soit au courant de tout ça. Affirma Caprice.


  – Ne t’en fais pas ma grande, ça va s’arranger. » Dit Gabriel en réconfortant Caprice.


  A leur arrivée au Lycée, il était 8 heures, tout le monde commença à regarder Caprice. Ils la regardaient avec un fou rire enfoui. Celle-ci se sentit immédiatement très mal à l’aise car elle sut que la nouvelle s’était répandue plus vite que prévu. Les trois amis allèrent s’asseoir sur un banc de la cour. Chacun reprit sa conversation comme si rien ne s’était déroulé.


  La sonnerie du Lycée se mit à retentir, ils allèrent rejoindre leur cours de Mathématiques. En rentrant dans le hall du lycée, Caprice croisa Ilane, le jeune homme de 19 ans qu’elle trouvait adorable. Il la regarda, mit sa main droite sur son front et secoua sa tête. Tout cela afin de préciser qu’elle n’aurait jamais eue de chance avec lui. Après avoir été témoin de cela, Malicia et Gabriel observèrent Caprice avec une certaine pitié et quelque peu de compassion. Caprice éprouva un sentiment de honte vis-à vie de ses amis. Elle était persuadée au fond d’elle, que ses deux fidèles amis la définiraient comme « La malchanceuse de l’année ». Elle ne voulait guère de témoins de cette honte acharnée, à partir de ce jour les heures passées au lycée étaient un calvaire incessant. Des centaines d’idées venaient se loger dans son esprit, elle essayait d’imaginer sa copine et tout ce que cette copine avait de plus qu’elle. Le complexe habituel redémarrait dans son corps de jeune naïve. Il n’y avait plus rien à faire, il fallait selon elle, qu’elle vive avec cette idée. Caprice menait une lutte acharnée à rencontrer un jour le grand amour. Cependant, après ses trois refus, elle ne savait que faire afin de rencontrer cette mystérieuse personne. Elle se rendit à l’évidence, elle décida de tenter quelque chose de grave. Au cours de Mathématiques, Caprice était plongée dans ses pensées, elle repensait à la honte qu’elle avait eue en pénétrant dans les locaux du lycée. Dans sa tête défilaient les visages hypocrites des témoins de la honte, le regard hautain qu’avait eu Ilane. Un sentiment de haine et de tristesse traversa son cœur meurtri. Depuis le départ de son père, Caprice était légèrement perturbée. De temps en temps, elle allait à des séances chez un psychologue qui se trouvait à quelques mètres de chez elle. Celle-ci qui n’avait jamais eu d’affection paternelle recherchait ce sentiment chez des jeunes hommes sur qui elle trouvait un rien de charmant. En réalité, elle n’avait jamais été réellement amoureuse stipulait sa psychologue. L’amour paternel qu’elle n’avait jamais eu, elle le récupérait uniquement en étant attiré physiquement par les jeunes hommes qu’elle trouvait séduisants.


  N’ayant jamais eu de chance avec la gente masculine, Caprice n’avait ni croqué la pomme, ni découvert l’amour réciproque, ce qui était véritablement attristant pour celle-ci, qui avait un cœur tendre et si doux. Sa beauté était floue aux yeux des uns et des autres. Elle ne se sentait plus le courage de se battre et de souffrir à ce point. Contrairement à elle, Malicia était appréciée et n’avait pas de mal à charmer. Elle était toujours souriante et ouverte aux yeux de tous, appréciée de tout le monde. De longs cheveux brun, des yeux verts, des oreilles légèrement pointues, de taille moyenne, des lèvres fines maquillées de brillant à lèvres, les paupières maquillées de fard couleur bleu nuit et s’habillant simplement lorsqu’elle ne portait son uniforme. Caprice la voyait comme une grande amie qui ne pouvait la trahir. Elle aimait se confier davantage à elle qu’à Gabriel qui ne comprenait pas certaines choses. Gabriel n’avait de cesse que de confier à Caprice de ne pas trop se dévoiler car nul ne connaît le danger qui le guette.


  Les deux heures du cours de Mathématiques s’écoulaient lentement. Les calculs et leurs solutions ne pénétraient pas dans son cerveau car elle voyait les mathématiques comme de simples signes incompréhensibles. Elle n’écoutait pas le cours et rêvait à s’envoler dans un monde lointain et merveilleux. Sur sa feuille blanche, elle dessinait des cœurs, des visages, des palmiers et la mer. Ce n’était un secret pour personne que Caprice possédait un fabuleux coup de crayon, ses dessins parlaient d’eux-mêmes.


  Gabriel qui était assis à côté d’elle, admirait, ébahi, ses œuvres avec grande estime. En observant sa feuille, celui-ci comprit toute suite ce que cela signifiait. Lorsque les deux heures de mathématiques étaient terminées, les élèves sortirent du cours avec contentement. Peu d’élèves de leur classe appréciaient cette matière qui n’avait de sens que pour les fanas des chiffres.


  Il était maintenant 10 heures, heure de pause afin de se reposer l’esprit. Le lycée était assombri par le bleu foncé des uniformes des élèves. Les filles portaient des jupes bleues foncées, de longues chaussettes blanches avec des chaussures noires et des pull-overs bleus foncés. Caprice ne voulait pas revoir le visage d’Ilane car elle en avait trop honte. Elle proposa à Gabriel et Malicia d’aller s’isoler dans les toilettes. Dans les toilettes, Caprice ferma la porte à clefs. Ils recommencèrent à discuter de ce qui s’était passé ce matin. En parlant de cela, des larmes de tristesse coulèrent le long de ses joues. Elle se sentait démunie de ressources mais trouvait un réconfort à se confier à ses amis.


  Gabriel la prit dans ses bras afin de la réconforter, il la soulagea en disant les paroles suivantes :


  – « Ma belle, je comprends ta douleur, tu devrais essayer de l’oublier car cela ne changera en aucun cas les choses. Tu vaux nettement mieux que lui, un jour quand tu ne t’y attendras pas, tu rencontreras ce jeune garçon qui fera vibrer ton cœur. Ce garçon te verra comme étant la plus talentueuse et belle fille qu’il n’ait jamais rencontrée. Il te valorisera et tu n’auras plus ce lourd fardeau qui te laisse à croire que tu es laide et stupide. Déclara Gabriel avec sincérité.


  – Merci mon Gabriel, tu es le plus extraordinaire ami que j’ai. Répondit Caprice.


  – Bah et moi alors ! Dit Malicia en boudant.


  – Toi aussi ma belle. Dit Caprice.


  – Mais voyez-vous les amis, si mon géniteur ne m’avait pas dévalorisé sans cesse, je serais aujourd’hui pleine de vie et d’audace. Il n’a eu aucun sentiment de culpabilité vis à vie de ma sœur, ma mère et moi. Affirma Caprice.


  – Caprice ! Je te le répète encore aujourd’hui. Oublis ! » Répliqua Gabriel.


  – Vois-tu Caprice, ta faiblesse c’est de vouloir rencontrer à tout prix rencontrer « Le prince charmant », si tu n’oublies pas cette idée, elle te tuera. Déclara Malicia.


  Caprice se sentit immédiatement dans un état étrange, elle voulut vomir des flots de paroles de colère mais les paroles de Gabriel l’avaient stoppé et celle de Malicia l’avait déstabilisé. Une grosse aiguille venait de se planter sous ses aisselles. Le sentiment était toujours aussi désagréable à ce moment précis. Néanmoins, Gabriel avait bien raison, il était préférable qu’elle essaie de pardonner afin que son âme connaisse la quiétude.


  Il était désormais 10 heures et 20 minutes, le cours de Français venait de débuter. Caprice était ravie car cette matière s’approchait de ses passions premières : le dessin et l’écriture poétique. Courtiser les muses, la passionnait car elle aimait ressentir la pureté des vers, et le joli son des rimes. Tout cela lui permettait de s’évader dans un monde paradisiaque. Dans cette matière, Caprice était en tête, ses notes étaient de minimum 15 sur 20. Elle était en adoration lorsqu’elle lisait les poèmes des plus grands poètes. L’adolescente aimait les contrôles et les interrogations écrites car elle savait qu’ils étaient composés d’une création de texte. Elle avait mille et une idées concernant cet exercice, elle savait qu’elle récolterait une grande partie de points. Le professeur de Français, Mademoiselle Hachton voyait beaucoup de réussite à travers Caprice. Elle savait qu’elle possédait beaucoup de potentiel malgré les notes non fameuses dans les autres matières. Mademoiselle Hachton donna une interrogation écrite aux élèves, certains n’appréciaient guère cette initiative. Caprice s’en trouvait enchantée, le professeur de Français désigna un élève afin qu’il puisse lire la consigne. Mademoiselle Hachton expliqua les consignes incomprises aux élèves qui n’avaient compris. Après l’explication, le silence s’installa afin que les élèves puissent enfin composer. Avec enthousiasme, Caprice débuta le devoir. Les disciplines que Caprice appréciait étaient très ciblées, elle n’aimait guère l’obligation. C’est pour cela que ce qu’elle aimait, elle le faisait avec un grand bonheur et une grande attention. Malgré la pression de son père lorsqu’elle avait six ans, elle était restée secrètement une fille très intelligente. Tous les problèmes qu’elles avaient eus par le passé avec son père étaient restés psychologiques. Sa vie et sa manière de l’affronter s’en trouvaient rude. La sonnerie annonçant la fin du cours retentie, les élèves remirent leur devoir à leur professeur. Contrairement à Caprice, Gabriel et Malicia n’étaient pas satisfaits de leur travail. Ils étaient légèrement en colère contre le professeur de Français, ils trouvaient anormal qu’elle donne à chaque cours une interrogation afin de récolter le maximum de notes. Caprice ne comprenait leur comportement car elle savait que cela en était à son avantage. Les contrôles et les interrogations écrites lui permettaient de faire grimper sa moyenne générale. Une situation qui démontrait clairement que l’on ne peut ressentir ce que l’autre ressent lorsque l’on ne se sent en aucun cas concerné, ceci étant propre à l’être humain.


  Au lycée Lockwell, les élèves avaient l’occasion de pouvoir rentrer manger chez eux. Caprice et Malicia qui ne mangeaient pas à la cantine sortirent de l’établissement et rentrèrent chez elles ensemble. Gabriel mangeait seul à la cantine car il n’avait pas le choix. Sa mère le lui avait ordonné et il n’avait pas d’autres amis. La mère de Gabriel était très méticuleuse et sévère, elle ne devait jamais découvrir sa véritable nature. Un jour, celui-ci avait raconté à Caprice que sa mère le battait lorsqu’il apportait des notes lamentables. Il en souffrait, avec son petit frère mais ne laissait découvrir cette terrible réalité. En rentrant chez lui, il traversait une zone d’ombre inexplicable. Heureusement, il trouvait la force de pardonner à sa mère à travers son amour pour elle. Depuis le départ de son père à l’âge de 2 ans, sa mère n’était plus la même personne. Elle en avait beaucoup souffert alors elle commença peu à peu à boire puis à battre ses enfants lorsqu’ils ne répondaient à ses attentes. Gabriel était donc obligé de transformer ses notes médiocres en notes parfaites. Celui-ci se devait de supporter cet enfer et de jouer l’enfant heureux. Caprice était la seule à connaitre ce côté sombre de la vie de Gabriel, car il lui avait ordonné de protéger cette confidence. Selon lui, ce problème aurait un jour sa fin…


  Arrivée chez elle, Caprice ressentit une sensation douloureuse car elle savait que sa mère n’avait nul autre choix que de dormir. Caprice était peiné pour sa mère qui avait grand mal à trouver du travail. A chaque fois qu’elle pénétrait dans la maison à cette heure-ci, une larme de peine et de compassion coulait de ses beaux yeux couleur noisette. C’est pour cela qu’elle faisait tout son possible pour travailler au salon de coiffure de 16 heures à 20 heures. Elle n’était qu’assistante et n’était pas déclarée. Cela lui permettait d’aider sa mère à payer le loyer qui était assez haut pour leurs faibles revenus. Par chance, les factures étaient toujours payées en temps et en heures. Caprice se dirigea dans la chambre de sa mère qui dormait encore, les rideaux de sa chambre étaient fermés, elle s’agenouilla près du lit de celle-ci puis déposa un tendre baiser sur sa joue. Elle sortit discrètement de la chambre de sa mère afin de rejoindre la sienne. Celle-ci déposa ses affaires sur le lit, quand soudain son instinct la poussa à ouvrir les volets de sa chambre. Son lieu personnel avait besoin de respirer et d’accueillir la lumière du jour. Lorsqu’elle ouvrit les volets de sa chambre, elle se sentit guettée. Elle leva son visage attristé par le chagrin, observa l’immeuble d’en face, et découvrit avec surprise le magnifique regard qui était posé sur elle. Lui, était au troisième étage, et Caprice se trouvait au premier étage. Il pouvait observer tout ce qu’elle faisait dans sa chambre. En le voyant, elle se sentit extrêmement mal à l’aise et troublée. Son regard provoquait chez elle, une impression d’être observée par le monde entier. La fascination se lisait déjà dans les yeux de ce jeune adulte. Il avait un regard magnifique, des cheveux bruns qui dissimulaient son front, et une musculature parfaite. De son revolver oculaire, le mystère et le charme cohabitaient. En l’observant, on pouvait tout de même percevoir un entretien physique considérable. Ses beaux yeux bleus et vert ne regardaient qu’elle. Il semblait qu’il venait d’emménager dans l’immeuble d’en face car jamais elle ne l’avait vu. Caprice qui n’en revenait pas, ferma ses fenêtres, puis souffla un bon coup. Son cœur venait de lâcher, elle n’eut plus le contrôle de ses pensées et de son cœur. Elle ressentit le besoin d’en parler à quelqu’un. Avant d’aller manger, elle regarda à travers les vitres de sa fenêtre si le bel inconnu était toujours présent afin de voir si elle venait de rêver. Elle constata qu’il n’était plus présent à sa fenêtre puis elle se cacha derrière ses rideaux. Soudain, il pencha sa tête en direction de la fenêtre de Caprice mais il constata que sa fenêtre était fermée, donc, il ferma sa fenêtre à son tour. Caprice sortit de sa cachette et regarda la fenêtre du jeune homme qui était également fermée. Elle s’en trouva déçue jusqu’à ce qu’il rouvrit sa fenêtre et contempla son visage qui le regardait également. La demoiselle se mit à lui sourire avec grande timidité puis il lui répondit en lui souriant également. Son sourire était à la fois attachant et déstabilisant. Une flèche venait de lui être lancée en plein cœur, elle venait de renaître intérieurement. Elle prononça ces mots :


  – « Mais qui est-ce ? ». Dit-elle.


  Les deux regards se séparèrent, subjugués par ce qu’il venait de se passer. A partir de cet instant précis, Caprice se sentit étrangement différente intérieurement. Toutes les pensées négatives venaient de s’effacer de son esprit. Elle commença à chantonner sa chanson douce préférée puis à danser dans sa chambre. Caprice se hâta d’aller manger avant que Malicia vienne la chercher.


  Une demie heure après, la sonnerie de la maison se mit à sonner, c’était certainement Malicia. Toujours vêtue de son uniforme d’école, Caprice emporta son sac à dos puis ouvrit la porte d’entrée. Les deux filles s’embrassèrent, Malicia remarqua quelque chose de changer, elle lui en parla :


  – « Je me trompe ou tu es différente par rapport à tout à l’heure ? Demanda Malicia.


  – Tu trouves ? Demanda Caprice en riant.


  – Ouais, totalement. Répondit Malicia.


  – Ça me fait tout drôle que tu dises ça. Déclara Caprice en souriant.


  – Pourquoi ça ? Demanda Malicia.


  – Comme ça. Faut que je te montre quelque chose ! Viens ! » Imposa Caprice.


  Caprice prit la main de Malicia et l’emmena à proximité de l’immeuble du mystérieux jeune homme.


  Caprice indiqua à Malicia la fenêtre de celui-ci avec excitation :


  – « C’est bon, il est encore là. Déclara Caprice.


  – Qui ça ? Questionna Malicia.


  – Regarde au troisième étage ! Tu le vois ? Demanda Caprice.


  – Ah oui ! Je le vois. Confirma Malicia.


  – Comment tu le trouves ? Demanda Caprice.


  – Je le trouve trop beau gosse pour être clean si tu veux mon avis. Répondit sincèrement Malicia.


  – Je vois. » Dit Caprice un peu déçue.


  Malicia fut très surprise pendant quelques secondes. Elle ne voulait pas que son amie se retrouve encore une fois perdue dans la détresse. Malicia suggéra à Caprice de se rendre au lycée car l’heure avançait. Les cours débutaient à 13 heures et il était 12 heures 50. A la grande surprise de Malicia, Caprice ne voulait pas se rendre en cours. Elle se sentit obligée de réfléchir sur certaines choses. Caprice sortit une feuille de son sac à dos avec un stylo à bille noir puis écrit un mot d’excuse et prit soin de le signer. Elle demanda à Malicia de le remettre aux professeurs. Malicia demanda à Caprice où elle comptait aller, celle-ci lui répondit qu’il s’agissait d’un secret inavouable. Elle ajouta que Gabriel aurait le soir même un texto révélateur de sa part. Les deux filles se séparèrent chacune de leur côté. Caprice avait laissé un mot à sa mère lui signalant qu’elle n’avait pas cours cet après-midi. Caprice alla s’asseoir sur l’un des bancs du parc, la fenêtre de son admirateur donnait sur ce parc. Tout à coup, une douce mélodie se fit entendre, si touchante que Caprice ressentit un bien-être intérieur. Elle venait de la chambre du mystérieux beau jeune homme. Elle ressentit un pincement au cœur car elle reconnut sa chanson préférée. Le jeune homme se précipita à sa fenêtre afin de l’épier une nouvelle fois. De son côté, il avait été charmé par Caprice qu’il voyait pour la première fois car il était arrivé hier soir. Les évènements étaient précipités mais bien réels. Caprice qui ressentit sa présence, leva son délicieux visage et le contempla avec délice. Ils échangeaient tous les deux des regards langoureux pendant plusieurs secondes sans cesse, puis rougissaient quelque peu de honte car ils se sentaient embarrassés. Lorsqu’ils se regardaient, une osmose se fondait. Caprice n’en croyait ses yeux, elle ne comprenait ce qu’il se passait. Pour la première fois, elle ressentit un réel frisson. La chanson douce qu’il avait mise laissait place à un moment romantique. Cela ressemblait fortement à un intérêt réciproque… De manière étonnante, Caprice se mit à valser toute seule dans le parc infréquenté. Elle virevoltait tout en étant plongée dans la mélodie. Celui-ci éprouvait un bonheur intense à admirer Caprice qui valsait dans le parc telle une adorable danseuse de ballet. Lorsqu’il la regardait, la couleur de ses yeux se précisait, on pouvait distinguer la beauté de ses deux lanternes. Les heures avaient défilé telle une fusée décollant du sol, Caprice se réveilla sur l’un des bancs du parc. Il était 15 heures et 30 minutes et il n’y avait plus de musique. Lorsqu’elle se leva, une rose rouge tomba à ses pieds, elle la ramassa tout en étant émue. Elle jeta un coup d’œil à la fenêtre de son mystérieux jeune homme puis s’empressa de retourner chez elle afin de prendre une douche et aller au travail.


  Arrivée chez elle, d’humeur enjouée, elle salua sa petite sœur et sa mère qui étaient dans le salon en train de regarder la télévision. Elle se dirigea dans sa chambre, posa son sac à dos sur le lit et alla dans la salle de bain. Lors de sa douche, elle s’allongea dans la baignoire, elle n’arrivait pas à s’arrêter de penser à lui. Lorsque l’eau chaude touchait sa peau, elle ressentait un bien-être intérieur et songeait à l’étincelante couleur de ses yeux qui foudroyaient son cœur…


  Dans l’immeuble d’en face, au troisième étage, dans la chambre de droite, prisonnier de ses pensées, l’admirateur mystérieux restait allongé sur le dos, dans son lit à penser au visage de cette jolie inconnue. Aucun des deux ne se doutait de ce que l’un et l’autre pensait à ce moment précis. Ses pensées s’évaporèrent lorsqu’il entendit la voix de son frère qui l’appelait :


  – « Hugo ! Ramène tes fesses ici ! S’écria Bradford, son frère.


  – J’arrive ! » Répondit Hugo.


  Celui-ci se leva de son lit avec le cœur lourd, souvent perdu dans ses pensées, il ne savait lui aussi comment réagir.


  En tant qu’homme, il se disait qu’il avait inévitablement besoin de se confier à quelqu'un. Il avait besoin d’un avis de confiance. Son frère qui le connaissait très bien sentait qu’il n’était pas dans son état normal, il lui posa la question :


  – « Hugo, tu pourrais m’aider à déballer les affaires sinon on ne pourra jamais accueillir qui que ce soit ici. Dit Bradford.


  – Excuse-moi, je vais t’aider. Dit Hugo.


  – Mais qu’est-ce qui t’arrives ? Toute la journée, tu n’as pas arrêté de mettre la même chanson débile. Tu es resté enfermé dans ta chambre toute la journée et tu n’as toujours rien bouffé. Affirma Bradford. Mais bien sûr ! Tu as encore rencontré quelqu’un ! Je me demande comment, y’a que des paumés ici. C’est vraiment sinistre ce quartier. S’écrit-il.


  – T’es pas le seul à le penser mais j’te signale que c’est toi qui a eu l’idée de venir ici. Répliqua Hugo.


  – C’était l’appartement le plus classe qui restait sur cette ville. Enfin, bon si on revenait à nos moutons. Vas-y ! Raconte-moi ! Qui est-cette perle rare ? Demanda Bradford.


  – Mais qu’est-ce qui peut te faire croire, que ça avoir avec une fille ? Demanda Hugo lassé.


  – J’te connais p’tit frère ! Répondit Bradford.


  – Ça me tue ça. Dit Hugo en souriant.


  Bah en fait, je la connais pas, je l’ai vu pour la première fois hier soir en ouvrant les volets et ensuite je l’ai aperçu de ma fenêtre tout à l’heure. Répondit Hugo.


  – Quoi !? Mais qui est-ce ? Comment se fait-il que tu n’aies pas foncé ? Demanda Bradford.


  – Je ne la connais pas, je viens juste de la remarquer, elle semblait si triste ! Déclara Hugo.


  – Mais qu’est-ce que tu racontes !? Ça ne t’a jamais arrêté ça ! S’étonna Bradford.


  – Là, si. Répondit Hugo.


  – Tu veux me faire croire que tu as changé d’un coup ? Demanda Bradford.


  – On ne change pas du jour au lendemain, ça c’est clair. Mais je t’assure, en la voyant, j’ai ressenti un sentiment étrange, comme si j’étais devenu en quelques secondes quelqu'un de différent. Cela ne m’était jamais arrivé. Affirma Hugo.


  – Tu veux me faire croire ça !? S’écria Bradford.


  – J’ai été le premier surpris. Affirma Hugo.


  – Arrête ! S’exclama Bradford.


  Ne me crois pas, ça m’est égal ! » Rétorqua Hugo.


  Hugo, fâché par les doutes de son grand frère repartit immédiatement dans sa chambre à coucher. Il se remit à écouter la même mélodie en boucle, et s’allongea de nouveau sur son lit. Quand soudain, son téléphone portable se mit à vibrer, il y avait inscrit « Appel de Coraly ». En voyant son prénom, Hugo ne daigna répondre, il n’en voyait plus l’intérêt.


  Hugo Laycee était originaire de Lexie road, un quartier résidentiel plutôt bourgeois composé de grandes et belles demeures avec de jolies roses jaunes de part et d’autre, c’était un jeune adulte de vingt ans qui n’avait jamais aimé les études et les obligations. Il ne passait son temps qu’à faire des labeurs provisoires, à cause de sa mauvaise entente avec son père, il avait préféré vivre avec son grand frère dans un nouvel appartement. Hugo avait commencé à travailler à l’âge de seize ans. La chance unique qu’il avait dans sa vie, c’était son physique avantageux. Les filles l’appréciaient en particulier pour cela, elles cherchaient toujours à aller plus loin dans les relations mais il préférait fuir les attaches. Tout comme Caprice, il n’était jamais tombé réellement amoureux de quelqu'un. Aucune sensation nouvelle, ni coup de foudre, ni amour fusionnel.


  Bradford Laycee était le contraire d’Hugo mais ils s’entendaient tous les deux très bien. Bradford était souvent vulgaire dans ses paroles mais un chou se cachait au fond de lui. De plus, il n’avait pas de chance avec les filles mais c’était un grand travailleur. Il dirigeait une équipe dans une société d’automobiles et c’était battu pour arriver à ce niveau. Monsieur et Madame Laycee étaient très fiers du parcours de leur fils aîné. Le fils préféré de la famille était depuis toujours Bradford. Les deux frères ne voulaient pas avoir recours à la fortune de leurs parents, mais avancer seuls comme des hommes responsables et dignes.


  Monsieur et Madame Laycee vivaient toujours dans la même résidence, là où tout le monde se connaissait. Ils avaient un jugement étriqué au sujet des jeunes filles qui conviendraient le mieux à leurs fils. Durant son enfance, Hugo avait beaucoup souffert de la préférence que portaient ses parents envers Bradford. Plus les années passaient, plus ses notes régressaient car il ne se sentait pas à la hauteur des espérances de ses parents. D’ailleurs lorsqu’il leur avait annoncé qu’il préférait abandonner ses études, une foudroyante querelle avait eue lieu au foyer Laycee. Peu après, il quitta la maison familiale bourgeoise pour avoir son indépendance. Celui-ci avait connu une vie instable jusqu’à ce qu’il vive avec son frère dans leur ancien appartement et désormais ils avaient préféré vivre dans un autre appartement plus grand et moins cher, ils avaient donc décidé de vivre à Capersfield afin de faire encore plus d’économies et avoir plus de choix. Heureusement, le passé n’avait plus de place dans sa vie même s’il n’était pas complètement effacé de sa mémoire…


  Il était 20 heures, la nuit était tombée, Caprice venait de terminer son travail, elle était légèrement éreintée. Afin de rentrer chez elle, elle devait passée par une ruelle sombre. Lorsqu’elle emprunta le chemin, deux vagabonds sortirent de l’ombre. En les voyant, elle sursauta de peur, car ils étaient sortis de nulle part. Ils s’approchèrent d’elle en ricanant comme des ivrognes, leurs dents n’avaient pas été lavées depuis des mois, leur visage était recouvert de crasse et leurs vêtements tombaient en lambeaux. Ils se sentaient en position de force et goûtaient avec plaisir de ces circonstances. Quand soudain, un jeune homme passa par hasard dans les alentours, il entendit les cris de Caprice et vint à son aide. Il en poussa un violement contre un mur, mais brusquement, on entendit des pas qui s’approchaient de la ruelle. Caprice et le mystérieux jeune homme se mirent à regarder en direction des pas. Ses pas appartenaient aux acolytes des deux vagabonds. Le mystérieux héros de Caprice lui prit la main puis ils coururent ensemble se réfugier dans l’immeuble de celle-ci en vitesse. Il restait deux secondes avant qu’on les voit pénétrer dans l’immeuble. Les deux secondes passées, ils étaient déjà en sécurité. Ne les trouvant pas, la bande de vagabonds s’en alla. Ils sortirent enfin de leur cachette, Caprice appuya sur l’interrupteur afin d’allumer la lumière de l’immeuble. La lumière allumée, la douce fut surprise en découvrant au grand jour le visage de son chevalier. Le visage appartenait à Hugo qui la contemplait sans sortir le moindre mot de sa bouche. Son silence laissait entrevoir une part de mystère de sa part. Caprice gardait sa jolie bouche ouverte comme celle d’une carpe, jusqu’à ce qu’il lui caressa la joue avec sa main chaleureuse, le regard plein de tendresse. Caprice profita de cette courte occasion pour le regarder face à face, les yeux dans les yeux. Le regard d’Hugo lui donnait envie de lui caresser la joue également. Aucun son ne sortait de leur bouche, ils profitèrent crucialement de cet instant à la fois magique et secret. Quand tout à coup, quelqu’un sortit de l’ascenseur, afin de ne pas être surpris, tous deux se séparèrent de façon prématurée. La paume de leur main droite se frôla avec sensualité. Un moment émouvant et fort venait d’avoir lieu pour ses deux âmes inconnues… Réellement heureuse pour la première fois, Caprice se dirigea dans l’ascenseur comme si elle marchait sur un nuage. Elle dit bonsoir au vieux monsieur qu’elle croisa qui la regarda avec un petit sourire. Arrivée chez elle, elle constata que sa mère l’attendait afin de lui parler :


  – « Bonsoir Maman ! Que se passe-t-il ? Demanda Caprice.


  – Pourquoi n’es-tu pas rentrée directement à la maison ? Demanda la mère de Caprice.


  – Je suis restée plus longtemps au salon, je n’ai pas vu le temps passé. Je suis vraiment désolée, je ne recommencerai plus. Expliqua Caprice.


  – Oh non Caprice ! Ne commence pas à me mentir ! Le salon ferme à 20 heures. Qu’as-tu fait ? Demanda sa mère.


  – D’accord, je vais te le dire mais promet-moi que tu ne t’inquiéteras pas trop. Je t’en supplie Maman. Dit Caprice.


  – Ok ! Promis. Répondit sa mère.


  – Des vagabonds ont voulu tenter de me faire du mal…


  – Oh mon Dieu ! S’écria la mère de Caprice.


  – Mais un jeune homme m’a sauvé la vie, grâce à Dieu. Répondit Caprice.


  – Qui est ce jeune homme ? Demanda sa mère.


  – Je ne le connais pas Maman, mais si je le revois, je le remercierai pour son geste. » Déclara Caprice.


  Caprice se mit à sourire à sa mère puis la mère et la fille se câlinèrent. Lisa Marie la suggéra de faire attention la prochaine fois si elle doit rentrer à une heure similaire. Le téléphone portable de Caprice se mit à sonner, elle s’en alla converser dans sa chambre. Elle débuta une conversation avec son interlocuteur :


  – « Allô Gab’ !


  – Allô ! Alors on oublie son meilleur ami. T’aurais pu me prévenir que tu allais sécher les cours, je serais venu avec toi. Malicia m’a dit que tu allais m’envoyer un SMS juteux, mais je n’ai rien reçu. Dit Gabriel.


  – Ça peut paraitre étrange, mais aujourd’hui, j’ai vécu la meilleure journée de ma vie. Affirma Caprice.


  – T’as raison ! C’est bizarre. Répondit Gabriel.


  – Evidement, ce bonheur n’a rien avoir avec ce qui s’est passé aujourd’hui au lycée. Le coup de foudre m’a enfin réellement atteint. Dit Caprice en levant les yeux au plafond et en souriant de bonheur.


  – Ma chérie, cela fait maintenant 4 fois que tu m’annonces cela. Arrête de courir après le grand amour sinon tu vas une nouvelle fois souffrir. Conseilla Gabriel.


  – Je sais mais là ce n’est pas la même chose, je l’ai réellement ressenti et je suis certaine que cette fois-ci c’est réciproque. Je ne dirai pas que nous sommes amoureux mais nous nous plaisons, ça c’est certain. Si tu voyais ses yeux et son regard, tu en tomberais sûrement amoureux. Avec lui les gestes parlent d’eux-mêmes. Affirma Caprice.


  – Quoi !? Tu l’as approché ? Demanda Gabriel.


  – J’ai fait bien plus que ça. Lorsqu’il me regarde, je me sens différente. Déclara Caprice.


  – Sais-tu comment il s’appelle ? Demanda Gabriel.


  – Je n’ai pas eu le temps de lui demander. Répondit Caprice.


  – Ok ! Nous en parlerons plus demain car maintenant, il faut que je te laisse car ma mère m’appelle. Dit Gabriel.


  – D’accord ! S’écria Caprice. Bonne chance ! Ajouta celle-ci.


  – Merci. Oh faite ma chérie ! Tu en as parlé à Malicia ? Demanda Gabriel.


  – Oui, un peu. Pourquoi ? Répondit Caprice.


  – Je te conseille de ne plus lui dire quoique ce soit d’autre. C’est tout ce que je peux te dire. Expliqua Gabriel.


  – C’est mon amie, Gabriel. Dit Caprice.


  – Si tu le dis, bon ma chérie, bonne nuit et fais de beaux rêves ! Déclara Gabriel.


  – Toi aussi Gab’ ! » Dit Caprice.


  Après le coup de fil, Caprice alla se brosser les dents puis enfila sa robe de chambre bleue turquoise. Pendant ce temps, dans sa chambre, Hugo s’apprêtait à se mettre en tenue de nuit. Il resta torse nu avec un jogging gris. Il était magnifiquement bâti, des abdominaux sur le ventre, une cambrure parfaite et un teint légèrement halé malgré le temps du pays. Caprice avait fermé sa chambre à clef afin que personne ne la dérange dans son intimité. Caprice et Hugo s’approchèrent en même temps de leur fenêtre puis l’ouvrirent avec une surexcitation intérieure.


  Il était désormais 22 heures, la lune éclairait le ciel étoilé, Caprice monta sur le bord de sa fenêtre, pieds nus et contempla Hugo qui la regardait. Elle se mit à brandir la rose qu’il lui avait remise pendant qu’elle dormait sur le banc du parc car elle savait qu’il était l’auteur de la rose sans même l’avoir vu. Hugo se mit à rougir car il n’avait jamais vécu ce genre de chose, compte tenu du caractère qu’il affichait auprès de ses conquêtes. Etonnement, les circonstances étaient différentes pour tous les deux. Dès le premier regard, quelque chose s’était passée entre eux, un sentiment brutal et doux à la fois. Une passion violente qui était tombée du ciel. Aucun d’eux ne pouvait expliquer cette soudaine passion, ce frisson, cette joie. C’était comme un renouveau ou une renaissance. Cela paressait extrêmement étonnant voire impossible mais c’était bien réel…


  Hugo décida de lui dédier une chanson, il prit l’un de ses meilleurs CD. Il lui fit écouter, la chanson parlait d’un coup de foudre, d’un jeune homme qui était tombé éperdument amoureux d’une fille qui était très timide. Afin de l’écouter attentivement, Caprice ferma ses yeux. Subitement, trois jeunes hommes passèrent par hasard. En voyant Caprice, l’un d’eux cria les paroles suivantes à celle-ci :


  – « Arrête de faire la belle, ça ne te vas pas du tout ! Tu as vraiment cru que j’allais m’intéresser à une fille aussi moche et maigre que toi. J’ai déjà une copine et elle est mieux roulée que toi alors oublis-moi. » Affirma Ilane avec cruauté. En entendant les paroles meurtrières d’Ilane, Caprice s’empressa de descendre du bord de la fenêtre de sa chambre puis jeta la rose rouge que lui avait offert Hugo sur sa moquette avec désespoir et humiliation. Son morale venait de s’écrouler d’un coup, elle venait d’être ridiculisée devant Hugo. Caprice se mit à éclater en sanglot, ses larmes déchargeaient sa peine. Elle s’écroula sur la moquette rose de sa chambre, elle n’avait jamais été aussi humiliée de toute sa vie. L’intérêt d’Hugo pour elle l’avait fait oublier ses complexes mais Ilane avait laissé envoler ses espoirs, son assurance naissante et sa gaieté. Caprice se sentait poignardée violement de l’intérieur, des larmes de détresse coulaient sur son visage redevenu attristé. Elle ne trouvait la force de se confier à qui que ce soit concernant sa douleur. Elle craignait un jour d’être comparée à quelqu'un car elle savait que ça l’anéantirait entièrement. Elle resta immobile sur la moquette à repasser dans son esprit les paroles meurtrières d’Ilane. Une idée sombre lui traversa l’esprit… Le fait qu’Hugo s’était retrouvé témoin direct de cette ignominie n’avait qu’aggravé les choses.


  Dans sa chambre, Hugo était fâché par ce qu’il venait de se passer. Il ne supporta de voir Caprice impunément ridiculisée alors il décida de s’en mêler immédiatement. Il prit un tee-shirt blanc de son placard puis l’enfila ensuite il se chaussa puis sortit de l’appartement. Bradford qui était dans le salon, lui avait demandé avant qu’il ne sorte, l’endroit où il se rendait. Il lui répondit qu’il avait une histoire à régler. Hugo sortit de l’appartement puis emprunta les escaliers afin d’aller résoudre ce problème injustifié. Il se sentait fautif de ce qui s’était passé, de n’avoir rien dit pour la défendre, même s’il ne la connaissait pas réellement.


  Arrivé au Rez de chaussée, Hugo sortit de l’ascenseur avec colère. Il se rendit dans le parc et se positionna devant les trois jeunes hommes. Il leur lança les paroles suivantes :


  – « Bonsoir ! Dit Hugo.


  – Bonsoir ! Répondirent les trois jeunes hommes. Etes-vous normaux les mecs ? Demanda Hugo de manière à se moquer d’eux.


  – Mais qu’est-ce que c’est que cette question idiote ? T’es qui toi ? Tu te moques de nous ? Demanda Ilane.


  – Biensur que oui car je ne peux pas respecter des gars comme vous. Des mecs qui prennent du plaisir à froisser une fille, ça s’appelle « Des mecs qui n’ont pas d’éducation ». Déclara Hugo.


  – D’ailleurs de quoi te mêles-tu ? Demanda Ilane.


  – Un mec se doit d’être franc avec une fille, c’est tout. Dit Edward.


  – Je vous préviens, vous n’avez pas à vous approcher de cette demoiselle sinon… Affirma Hugo.


  – Sinon quoi ? Demanda Ilane.


  – Je vous défoncerai la tête. Répondit Hugo.


  – Ah j’ai peur !!! Ah ! Ah ! Ah ! Ah ! S’écria Ilane.


  Ilane se tint debout puis donna un coup de poing à Hugo dans le ventre. Celui-ci se courba de douleur puis lui envoya un uppercut dans l’œil. Ilane s’écroula sur le sol et Edward l’attaqua à son tour en lui donnant un coup de poing au visage mais Hugo riposta en lui donnant un énorme coup de pied dans les parties sensibles, ce qui le paralysa sur place. John, le second ami d’Ilane l’attaqua par derrière en l’assommant avec la force de ses poings. Hugo s’écroula net sur le sol, en tombant, sa tête se heurta au banc. Ilane et Edward se relevèrent puis félicitèrent John. De manière inopinée, une adolescente sortit de l’ombre. C’était la petite copine d’Ilane, elle émit les paroles suivantes :


  – « Bravo les mecs vous avez été parfaits. Félicita la dernière. On dirait qu’il tient à elle. Quel gâchis ! Ajouta l’adolescente avec jalousie.


  – Je ne comprends toujours pas pourquoi tu voulais que l’on joue cette comédie, ma puce ? Demanda Ilane avec naïveté.


  – Histoire de filles, tu comprendras plus tard. » Répondit sa petite amie.


  Les quatre individus laissèrent Hugo croupir sur le sol, dans le froid. Lors de sa syncope, Hugo revoyait le visage de Caprice souriant, le visage ébloui par la lumière éclatante de l’allégresse. Quelques minutes plus tard, Bradford qui cherchait son frère le découvrit en état de faiblesse sur le sol. Il fut scandalisé et écœuré, celui-ci vérifia son pouls et écouta sa respiration, il en déduisit qu’il était uniquement évanoui. Il souleva son frère sur son épaule avec toutes ses forces. Arrivés chez eux, il le posa dans son lit et le laissa se reposer. Bradford contempla son frère et avoua cela :


  – « Petit frère, pardonne-moi encore pour ce que je t’ai dit tout à l’heure. Si cette fille existe, tant mieux pour toi. » Déclara t’il.


  Pendant qu’Hugo était en état de syncope, Caprice, accroupie, fixait les dizaines de somnifères qu’elle avait étalé sur sa moquette. Elle avait sérieusement prit la décision de s’en aller. Dans sa main droite, elle avait un verre d’eau, et dans la gauche, la rose rouge d’Hugo. Avant d’ingurgiter le tout, elle posa ses lèvres sur sa rose rouge qui avait gardé son splendide parfum puis la déposa sur son cahier de croquis. Caprice commença a avalé un à un les comprimés, une larme signifiant l’adieu coula de son œil droit. Quelques minutes passées, elle se leva puis vacilla et tomba sur son lit. Les pupilles de ses yeux se retrouvèrent révulsés… La fin était sans doute proche pour Caprice qui dans ses derniers instants revoyait le visage de celui qu’elle n’avait eu le temps de connaitre…


  Chapitre II

  Le songe du firmament !


  Dans le chapitre précédent, Caprice et Hugo se rencontrèrent pour la première fois, quelque chose d’inimaginable se passa entre eux. La nuit de la veille de la Saint-Valentin, Ilane avait humilié Caprice devant Hugo. Celui-ci n’avait pas supporté cela alors il alla se mesurer à Ilane et sa bande. Mais malheureusement, Ilane et ses deux acolytes prirent le dessus sur lui et il se retrouva dans un état de syncope. Quant à Caprice, suite aux flèches de mots lancés par Ilane, écœurée et blessée tenta de se suicider en avalant des dizaines de comprimés de somnifères sans réfléchir et ne se doutant des faits à venir…


  Il était minuit tout juste lorsque Caprice se trouvait sans connaissance sur son lit. C’était la Saint-Valentin et la pleine lune dominait le ciel parsemé d’étoiles. Hugo était maintenant tout simplement endormi. Etrangement, une très belle femme, aux longs cheveux blonds fournis de paillettes bleus, vêtue d’une magnifique robe bleue nuit pailletée, et un ruban bleu au poignet gauche, apparue sous une pluie de grains de sable d’or dans la chambre de Caprice. Elle déposa un baiser sur la joue de celle-ci puis son âme s’éleva doucement de son corps. La mystérieuse femme lui prit la main puis elles disparurent toutes les deux… Quelques minutes plus tard, dans la chambre d’Hugo, la même femme versa un baiser sur sa joue. Son âme s’éleva à son tour puis elle lui donna la main pour l’emmener dans un univers inconnu…


  Soudain, Caprice se réveilla sur une île mystérieuse, vêtue de sa robe de chambre bleue turquoise, les pieds nus, là où le sable était doux, la mer avait une couleur bleue, semblable à celle des mers des caraïbes, elle était immense et paressait déserte. Tout cela était sublime pour les yeux. Caprice n’en croyait pas ses yeux, elle se demandait ce qu’elle faisait dans un lieu aussi paradisiaque. Elle émit les paroles suivantes avec stupéfaction :


  – « Je ne comprends pas. Où suis-je ? Quel est cet endroit merveilleux ? Ne devrais-je pas être morte ?


  Je dois sûrement être au paradis, enfin libre, et à l’abri de toutes choses néfastes. Juste moi ! ». Déclara-t-elle.


  Inopinément, Hugo vint la rejoindre, affublé de son tee-shirt blanc avec un jogging en coton, les pieds nus touchant le sable doux, son charme s’était accentué et les pupilles de ses yeux brillaient de bonheur. En le voyant, Caprice en resta ébahie, elle se disait qu’elle rêvait de lui, et qu’elle se trouvait dans un sommeil paradoxal. Tous les deux se touchèrent les mains, paumes contre paumes puis se prirent dans les bras. Ils ne pensèrent à rien d’autre qu’au moment présent. Le monde leur appartenait, le soleil effleurait leur peau, une sensation de liberté et de tranquillité vint à eux. Caprice et Hugo ne se doutaient de la raison de leur présence sur cette île. En se contemplant, l’un et l’autre pensait qu’il rêvait chacun de leur côté, la timidité se glissa durant quelques secondes entre eux, mais Hugo se décida à franchir la barrière :


  – « Je n’ai jamais eu l’occasion de te demander ton prénom. Dit Hugo.


  – Je m’appelle Caprice Reynolds et toi ? Répondit celle-ci.


  – Moi, je suis Hugo, Hugo Laycee. Dit Hugo à son tour.


  Caprice, c’est plutôt joli. Ajouta-t-il en rougissant.


  – Merci, merci pour tout. Dit Caprice en se caressant le nez afin de ne pas laisser découvrir son embarras.


  – Euh Tu… Dirent Caprice et Hugo tous deux charmés.


  – Vas-y commence ! Dit Caprice en souriant.


  – Je voulais te dire que je te trouve très belle. Déclara Hugo en se caressant la nuque.


  – Toi aussi tu l’es j’trouve. J’crois que c’est pour ça qu’on est aussi gênés. Dit Caprice avec un petit sourire.


  Quand soudain, une femme très séduisante apparue sur l’île, sans prévenir de son arrivée. Elle était très grande, avec de longues ailes ressemblant à celles des fées. Elle possédait une longue chevelure blonde fournie de paillettes, vêtue d’une longue robe de couleur bleue nuit avec des paillettes. Les rayons du soleil rendaient la robe étincelante. C’était elle qui avait ramené les âmes de Caprice et Hugo sur l’île. Ils s’en trouvèrent extrêmement subjugués car aucun d’eux ne croyait en la magie ou les faits surnaturels. Elle était affublée d’un petit sourire aux lèvres, de son visage reflétait son cœur, de ses pas reflétait sa douceur et sa grâce. Celle-ci se rapprocha d’eux et débuta une conversation :


  – « Bienvenu sur l’île du destin !


  – L’île du destin !? S’écrièrent Hugo et Caprice.


  – Mais qui êtes-vous ? Demanda Hugo.


  – Je me nomme « Destiny ». J’aide les âmes sœur à se retrouver dans « Le songe du firmament ». Le songe du firmament est le rendez-vous secret des véritables amoureux. Chacun de vous deux est en train de rêver en ce moment. Votre présence ici signifie que vous êtes fait l’un pour l’autre. J’ai ressenti une passion naissante en vous, qui très bientôt se transformera en un véritable amour, alors j’ai appelé vos âmes en utilisant ces grains de sable. Ce sont des grains de sable très spécifiques, provenant de cette île, ils permettent d’appeler les âmes sœurs afin de les ramener sur l’ile du destin, là où je demeure, afin de rejoindre le songe du firmament, vous devez tout d’abord passer par L’île du destin. L’eau se trouvant sur cette île est semblable à de l’eau bénite, pure et miraculeuse. Vos sentiments sont si purs et prometteurs qu’à partir de ce moment précis, vous vous retrouverez chaque nuit dans « Le songe du firmament », les lieux seront divers et enrichissants. Ce songe est un cadeau pour vous car vous possèderez votre propre intimité et nul ne pourra vous interrompre dans vos tête à tête. La particularité « du songe du firmament », c’est que vous aurez la possibilité de contrôler vos émotions et vos gestes, comme-ci vous vous trouviez éveillés. Vous constaterez des choses que vous ne croiriez jamais possible. Expliqua Destiny.


  – C’est génial de vivre une chose pareille. S’exclama Hugo.


  – C’est une sorte de rêve lucide mais magique. Répondit Caprice.


  – Je n’aurais jamais cru que ce genre de chose puisse arrivée. Vous devez rencontrer des tas de couples. Demanda Hugo.


  – Très peu malheureusement, la dernière fois qu’un couple est venu ici, cela fait déjà plusieurs années de cela. Répondit Destiny.


  – Ah oui !? Mais quand je me promène au centre-ville, je vois pas mal de couples qui ont l’air de s’aimer à la folie, alors qu’Hugo et moi venons tout juste de nous rencontrer, nous discutons ensemble pour la première fois. Ce n’est pas logique. S’étonna Caprice.


  – L’amour n’est pas du tout logique. Je peux te dire que sur la plupart des couples que tu vois qui sont unis, il n’y en a que 5 sur 50 qui sont des couples solides. Je vous ai choisi car j’ai ressenti que vous ferez très bientôt parti des 5, il y a quelque chose de très fort qui vous réunis, je pense que vous vous en rendez compte, vous ne pouvez pas encore l’affirmer mais cela viendra. Un destin particulier vous a emmené vers moi. Expliqua Destiny.


  – Mais quel est ce destin si particulier ? Questionna Hugo.


  – Vous le découvrirez au moment venu. Soyez patients ! Suggéra Destiny. Mais écoutez-moi bien mes amis, si l’un de vous en parlait à une personne qui aurait de mauvaises intentions à votre encontre, vos sublimes songes se transformeraient en de terribles cauchemars… donc méfiez-vous et faites bien attention. Annonça Destiny.


  – Ça ne risque pas ! » Dit Hugo.


  Après en avoir informé Caprice et Hugo, Destiny annonça le rituel à suivre, et les pria afin de commencer : de s’allonger sur le sable doux et chaud de l’île. Ils s’exécutèrent, allongés sur le sable, se tinrent doucement la main, portant dans leur cœur une joie et une excitation similaire, les yeux clos, attendant avec hâte leur heure. La douce protectrice s’agenouilla à leurs côtés, prit quelques grains de sable d’or d’un petit sac dont elle ne se séparait jamais, puis les déposa sur les paupières d’Hugo, puis sur ceux de Caprice. Magnifiquement, leur deux corps s’envolèrent comme de belles colombes, rejoignant Le songe du firmament, en disparaissant. Peu de temps après, sur une pirogue, les deux jeunes gens s’éveillèrent, découvrant un lieu dont ils n’avaient connaissance, de l’eau de part et d’autre, à marée haute, un calme apaisant, une douce température, apercevant de plus en plus une architecture qui semblait familière, surtout aux yeux de Caprice. Lorsque la pirogue se trouvait près de l’architecture, la jeune femme reconnut quelques détails, elle le fit remarquer :


  – « Cette architecture ressemble curieusement au sanctuaire d’Itsukushima. Déclara Caprice.


  – Itsu’ quoi ? Demanda Hugo.


  – Le sanctuaire d’Itsukushima est un sanctuaire shinto situé dans la ville de Miyajima sur l’île d’Itsukushima dans la préfecture de Hiroshima au Japon. Expliqua Caprice.


  – Au japon !? S’écria Hugo.


  – Oui, l’architecture y ressemble. Affirma Caprice.


  – C’est complètement dingue un truc pareil ! S’exclama Hugo. C’est dans cet endroit que nous devons aller à mon avis. » Ajouta t’il.


  Curieux, Caprice et Hugo s’arrêtèrent devant la maison. Caprice descendit de la pirogue la première, et Hugo la suivit ensuite, afin de rejoindre la jolie maison. Elle était surélevée sur un ponton et des pilotis en bois, soutenue hors de l’eau, reclus du monde et de son bruit incessant. Le toit était de style Irimoya, un genre de toit japonais à double étage, une section plane et l’autre très incurvée, de couleur rouge vermillon, un toit très grand permettant d’éviter le soleil d’Eté, avec à l’entrée ; des portes coulissantes à carreaux de papier shoji, un papier washi translucide, monté sur une trame en bois, tout près de l’entrée se trouvait un petit tapis en paille, Hugo admirait le toit et la construction de la maison, le regard abasourdi, pendant que Caprice ouvrit une des deux portes coulissantes. Hugo restait derrière sa belle, ils découvrirent tous les deux une très grande surprise, qui semblait les attendre patiemment ; étonnés par le joli intérieur japonais, l’entrée donnait sur une jolie pièce principale, spacieuse, éclairée par les rayons du soleil, sur le sol se trouvaient plusieurs tatamis, le plafond s’avérait assez haut composé de planches de bois, deux meubles en bois sur l’un des quatre coins de la pièce, sur lesquels se trouvaient quelques petits éléments de décoration tels que des vases ou des petites carafes en céramique, ornées de petites fleurs de lotus, les couleurs dominatrices de la pièce étaient sobre : beige, marron, noir et crème, cela dévoilait fortement l’origine de la maison, au centre de la pièce se trouvait une table basse en marbre accompagnée de deux coussins blancs, de part et d’autre de la pièce se trouvait deux paravents japonais de couleur clairs et élégants à quatre panneaux, avec au fond de la salle, deux portes coulissantes décorées de jolies peintures représentant un magnifique paysage. Le décor asiatique impressionnait les deux rêveurs, mais la surprise surpassait le tout ; un repas copieux se logeait divinement sur la table basse. A leur grand bonheur, leurs papilles défaillirent :


  – « Hum !!!! S’écria Caprice.


  – Whouah ! Je n’ai jamais vu une chose pareille. Ça déchire carrément ! S’exclama Hugo.


  – Du sashimi ! Du poulet teriyaki ! Du saké ! Et des konpeitô ! J’y crois pas ! J’en raffole ! S’écria Caprice.


  – Mais comment tu connais tout ça ? T’es déjà allée au Japon ? Demanda Hugo impressionné.


  – Oui, quand j’étais en classe de quatrième, c’était un voyage scolaire de dix jours, j’ai presque failli ne pas y aller. Répondit Caprice.


  – Pourquoi ça ? Questionna Hugo.


  – Le voyage coutait extrêmement cher, grâce aux faibles revenus de ma mère, je n’ai eu qu’à payer cinquante pourcent de la somme, mais ensuite j’ai dû travailler comme une acharnée afin de réunir la moitié de la somme, je ne voulais pas que ma mère m’aide, c’était assez dur comme ça pour elle. Je ne voulais pas compliquer notre situation. Excuse-moi ! Je raconte trop ma vie, j’ai tendance à faire ça quand je me sens à l’aise. Expliqua Caprice.


  – Non, non, pas du tout. Vas-y continu ! Attesta Hugo.


  – Ok, je continus. Ce voyage m’a permis de voir autre chose que le quartier de Capersfield, que je connais depuis que j’existe, découvrir une nouvelle culture, rencontrer d’autres personnes, c’est merveilleux et enrichissant. Je n’aurais jamais cru dans ma vie revoir ce pays de cette façon. Dit Caprice.


  – J’imagine. Tu dois être une battante, ta mère doit être fière de toi. Déclara Hugo.


  – Si ma mère est fière de moi, je pense, mais si je suis une battante, j’en suis moins sûre. Raconta Caprice.


  – Moi je pense que si, à ton âge, tu travailles et tu es lycéenne, tu t’es débrouillée pour trouver l’argent pour ton voyage scolaire, peu de personne de cet âge font ça, voire personne. Tout ça afin de préserver ta mère, ça c’est une attitude de battante et de maturité. Moi, j’ai préféré laisser les études afin de travailler. Expliqua Hugo.


  En écoutant Hugo, Caprice se retrouva quelque peu ému par son discours.


  – Donc toi aussi tu as dû travailler très jeune ? Demanda Caprice.


  – Oui, car j’ai préféré quitter le confort qu’offrait une famille telle que la mienne. Répondit Hugo.


  – Sans être impolie, tu viens d’une famille aisée alors ? Demanda Caprice.


  – Oui, malheureusement. Répondit Hugo.


  – Comment ça ? Questionna la jeune femme.


  – Je me suis jamais senti vraiment à l’aise dans ma famille. Répondit Hugo.


  – Ah oui ? Pourquoi ça ? Demanda Caprice.


  – Dans ma famille, j’ai toujours été la honte de la famille, celui dont on ne voulait pas parler car je n’étais plus à l’aise dans les études, mon père n’avait de cesse que de me comparer à mon grand frère Bradford, je devais selon lui, suivre ses pas, obtenir les meilleures notes dans les meilleures écoles, mais je n’avais de cesse de travailler et d’étudier plus mais cela ne suffisait. Le directeur du lycée privé où j’étudiais a appelé mon père et l’a avisé des difficultés que j’avais, il eut si honte qu’il s’est empressé de me sermonner, mais ce qui m’a fait le plus mal, c’est la dernière parole qu’il m’a dite. Raconta Hugo attristé.


  – Quelle était donc cette parole ? Demanda Caprice attentive.


  – Il m’a dit que je n’étais pas digne d’être son fils. Répondit Hugo.


  – Oh non. Dit Caprice effarée.


  – Je me suis dit après ça que je ne pourrai plus accepter son argent, alors j’ai décidé de me construire ma propre vie, en cherchant un travail puis un logement, et c’est ensuite que je me suis installé avec mon grand frère. Conta Hugo.


  – Toi aussi tu as vécu une vie qui n’a pas été facile, on est quasiment pareil en somme. On a tous les deux dû découvrir la vie à 16 ans et été sous-estimé par nos deux pères. Excepté que toi tu viens d’une famille bourgeoise et moi d’une famille modeste, tu as quitté ton père et ta mère, et moi, c’est mon père qui nous a quittés. Déclara Caprice.


  – C’est troublant. Dit Hugo.


  – A faire flipper. Déclara Caprice.


  – Je dois t’avouer quelque chose. Déclara Hugo.


  – Quoi donc ? Demanda Caprice.


  – C’est la première fois que je parle à quelqu’un de cette histoire. Répondit Hugo.


  – J’en suis flattée. Admis Caprice.


  Hugo se mit à rougir.


  – Rhein ! Bon je crois qu’on peut commencer à manger. Oublions le passé ! Proposa Hugo légèrement embarrassé.


  – Tu as raison, car cela risque de refroidir. Dit Caprice.


  Chacun s’installa sur l’un des coussins se trouvant autour de la table basse, ils gouttèrent à leur confort.


  – Tiens donc ! Je n’avais pas remarqué ça ! S’écria Caprice.


  – De quoi ? Demanda Hugo.


  Caprice se leva brusquement puis se dirigea à droite de l’entrée. Elle remarqua deux kimonos soigneusement pliés, embaumant le neuf.


  – Ce sont des kimonos, je crois qu’ils sont pour nous. Enfilons-les ! Suggéra Caprice.


  – Ok. » Répondit Hugo.


  Toute guillerette, Caprice se précipita vers le paravent se trouvant à droite de l’entrée de la pièce pendant qu’Hugo se dirigea vers l’autre. Ils s’avéraient utile afin de protéger leur intimité. Caprice qui avait déjà eu l’occasion d’essayer un kimono de femme lors de son voyage, n’eut aucune difficulté à l’enfiler. Quant à Hugo, il eut plus de difficulté mais il y parvint au bout de vingt minutes. Celui-ci portait un kimono masculin de couleur sombre, avec des petits motifs de couleur vert, avec trois kamon sur le dos et la poitrine et un autre kamon sur le dos. Le kamon est un insigne héraldique1 moins formel. L’homme et la femme japonaise ne portaient guère les mêmes kimonos, certains détails se différenciaient tels que la longueur des manches, et la largeur de l’obi, une large ceinture se nouant sur le dos, permettant de maintenir le kimono. La jolie Caprice portait un kimono komon, un kimono destiné aux femmes mariées et aux célibataires, qui se porte en ville, ou pour aller manger au restaurant, il était formalisé par un joli obi noué d’un magnifique nœud, son kimono était d’un blanc éclatant avec des motifs répétitifs de couleur bleu marine. Afin d’accompagner sa jolie tenue, elle releva ses cheveux avec une jolie pince qui accompagnait le beau vêtement, elle se transforma en une jolie jeune japonaise au teint caramel. Hugo émit ceci :


  – « Je suis prêt !


  – Moi aussi ! On sort à trois ! Cria Caprice enjouée.


  – Un… Deux… Trois… Hurlèrent Caprice et Hugo.


  Ils sortirent de derrière leur paravent, en laissant découvrir un sourire.


  – Ah ! Ah ! Ah ! Ça me fait drôle de te voir comme ça. Dit Caprice en éclatant de rire.


  – J’ai l’air ridicule, c’est ça ? Demanda Hugo.


  – Non, ça te fait un autre look. La couleur sombre met en valeur tes yeux. Il te va bien. Répondit Caprice.


  – Merci. Remercia Hugo. Et toi tu as l’allure d’une princesse nipponne. Complimenta Hugo.


  – Dômo arigatô2 !!! » Répondit Caprice en saluant celui-ci, d’une inclinaison.


  Les deux jeunes gens s’assirent de nouveau sur leur coussin respectif. Caprice choisit le sashimi, qui s’avère être un art culinaire très réputé au Japon, composé de morceaux de poisson de la taille d’une bouchée, il se consomme en générale à l’aide de baguettes, et est servi accompagné de wasabi et d’une sauce de soja, cuisiné en fruits de mers et poissons, un plat froid succulent. Mais celle-ci gouta juste avant quelques konpeitô, des bonbons japonais en forme de boules à piques, composés de sucre coloré légèrement parfumé, de couleur blanche, rose, verte, jaune, orange, violet… Hugo fut toute suite fasciné par le poulet teriyaki qui lui suppliait d’être mangé. En mangeant, Caprice formula le mot suivant :


  – « Itadakimasu !!!


  – Que cela signifie ? Demanda Hugo.


  – Je suis heureuse de recevoir ce repas. Répondit Caprice.


  – Itadakimasu aussi ! S’écria Hugo en souriant.


  Caprice prit son verre de saké puis l’éleva.


  – Kampai3 ! Dit Caprice.


  – Kampai ! Répéta Hugo. Tu en connais des choses, c’est fabuleux, tu ne devrais jamais te sous-estimer, je n’ai même pas la moitié de tes connaissances. Ton séjour au Japon a dû beaucoup t’intéresser. Admit Hugo.


  – Oui, pas mal, car j’aime beaucoup le dessin, et j’ai appris qu’au Japon, c’est une des spécialités, ils ont une belle culture. Expliqua Caprice.


  – C’est de là-bas que proviennent les mangas, c’est vrai. Donc tu aimes dessiner, tu pourrais me dessiner un jour ? Demanda Hugo.


  – Euh, si tu veux. Répondit Caprice enchantée.


  – Ça me ferait très plaisir de voir tes talents de dessinatrice. Attesta Hugo.


  – Ok. « Emit Caprice touchée par l’intérêt que lui portait Hugo.


  Après leur premier songe d’amoureux, les choses étaient devenues différentes. Caprice avait constaté en se réveillant que grâce au « songe du firmament », sa vie avait été épargnée. Elle voyait en elle quelque chose de différent, elle avait acquérit une force intérieur, la lumière du bonheur l’éclairait à chaque pas qu’elle faisait. Elle ne tenta plus de suicide et ne recevait plus de paroles blessantes car pour la première fois, elle ne les craignait plus. Sa famille et ses amis voyaient le changement dans sa vie, le regard de tout un chacun était différent. Les matières qui lui semblaient difficiles le devenaient moins car elle voulait enfin être plus attentive. Caprice débutait une carrière de coiffeuse dans le salon où elle travaillait et avait réussi à devenir l’une des meilleures coiffeuses du salon. Sa mère était devenue couturière professionnelle chez une styliste qui venait d’ouvrir son atelier. Caprice qui gagnait en assurance, s’appropriait une nouvelle apparence. Lors des divers rendez-vous nocturnes, ils apprenaient à se connaître davantage. Les rendez-vous étaient très culturels et inoubliables pour tous les deux. Ils découvraient de nouveaux univers : des endroits magiques et féeriques, ils dînaient en tête à tête et découvraient de nouveaux plats chinois, africains, polonais, indiens, japonais, espagnoles et pleins d’autres. Souvent les rendez-vous se déroulaient dans les plus grandes capitales du monde. Ce fut mémorable pour tous les deux, ils se conseillaient l’un l’autre sur certains points. Chacun confiait à l’autre les divers problèmes par lesquels il avait dû passer. Par chance, Hugo avait trouvé un nouvel emploi qui s’avérait être sa passion première : Le piano.


  Un soir Hugo avait invité Caprice dans un restaurant chic, le directeur cherchait un pianiste. Caprice lui suggéra de se présenter auprès de lui, ce qu’il exécuta. Depuis ce soir-là, Hugo était devenu pianiste dans l’un des restaurants les plus chics de la ville. Les clients du restaurant étaient devenus des habitués car ils ne se lassaient d’entendre ses délicieuses mélodies. Celui-ci débutait une grande carrière et choyait Caprice de plus en plus, ce qui ne plaisait pas forcément à tout le monde…


  Bradford qui était ravi pour lui, décida d’en parler à leur père, celui-ci accepta de venir les voir chez eux pendant l’Eté. Comme l’avait signifié Destiny, les choses les plus invraisemblables auquel ils ne croiraient jamais possible étaient finalement arrivées. En quelques mois, Caprice et Hugo avaient presque réalisé le tour du monde. Toute leur vie, ils n’avaient jamais eu de chance ou eu le bonheur d’être heureux. Pour la première fois, ils avaient connu le réel bonheur d’une vie : celui d’aimer et d’être aimé. Hugo et Caprice avaient gagné quelque chose que personne n’avait jusqu’ici touché du bout des doigts. La vie qui n’avait jamais été réellement bonne amie avec eux, s’inclinait enfin.


  Dès lors où sa vie fut transformée, Caprice préférait rester une partie du temps seule et celui qui restait, elle rejoignait Hugo. Elle ne voyait que ses amis le matin lorsqu’ils venaient la chercher. Lors de la pause, elle discutait avec ses professeurs au sujet du cours qui venait de se terminer. Elle prenait plus au sérieux sa scolarité et son travail qui lui prenait pas mal de temps. Quand elle n’avait aucune minute en sa possession, elle savait au fond d’elle qu’elle verrait Hugo durant leurs rendez-vous nocturnes…


  Curieusement, Caprice n’avait jamais confié à Gabriel ou à Malicia les rêves secrets qu’elle faisait la nuit. Elle n’avait jamais pris la peine de les présenter à son prétendant. Malicia et Gabriel s’interrogèrent sur son comportement devenu étrange, dans leurs pensées, les évènements étaient devenus trop subitement à son avantage. Les deux amis qui s’étaient rapprochés depuis un certain temps ne purent s’empêcher d’en discuter. Gabriel qui ne pouvait pas faire venir le moindre ami chez lui, avait rendez-vous avec Malicia chez celle-ci. Les vacances d’Eté étaient enfin arrivées. Tous deux débutèrent une confession afin d’évacuer leurs pensées surabondes :


  – « Jouons cartes sur tables ! Notre amitié avec Caprice est détériorée, nous sommes totalement divisés. Déclara Malicia.


  – Je n’aurais jamais cru que les choses prendraient cette tournure. Dit Gabriel.


  – Tu vois bien que ce n’est plus la gentille petite Caprice que nous avions connu. Elle nous laisse tomber et veut faire croire à tout le monde qu’elle est l’élève la plus studieuse. Soit disant, elle sort avec un pianiste maintenant qui est une étoile montante. Déclara Malicia.


  – Bah c’est merveilleux ! Ne trouves-tu pas ? Elle a quand même attendu pendant longtemps de rencontrer quelqu'un qui l’aime sincèrement. Emit Gabriel.


  – C’est un frimeur ouais. Dit Malicia. Qu’en sais-tu réellement ? Je ne pense pas que l’on puisse tomber amoureux du jour au lendemain. C’est statistiquement impossible. Peut-être cherche-t-il une compensation d’ordre sexuelle. Déclara Malicia.


  – Quoi !? T’es folle de dire ça. Répliqua Gabriel.


  – Et puis même si j’me trompe, vois les choses en face, il nous a volé notre Caprice chérie et elle ne sera plus jamais la-même. Elle nous prend pour des bons à rien. Une vraie amie reste une vraie amie jusqu’à la fin quoi qu’il arrive. Confia Malicia.


  – C’est vrai. Mais que pouvons-nous faire pour la récupérer ? Demanda Gabriel.


  – Nous devons trouver la faille… » Répondit Malicia en se mordillant les ongles de la main droite.


  En début d’après-midi, chez Hugo, Caprice et celui-ci se trouvaient dans sa chambre à écouter de la musique douce en discutant et en riant aux éclats. Lorsqu’ils étaient dans la vie réelle, Caprice et Hugo se voyaient très peu et de manière extrêmement discrète afin que la mère de Caprice ne soit au courant, car si celle-ci avait connaissance de l’existence d’Hugo, cela aurait de grosses répercutions, Lisa-Marie ne tenait pas à voir ses filles se retrouver enceinte durant l’adolescence ou déscolarisée. Ils avaient acquérit tous deux une grande complicité alors ils se comprenaient de plus en plus. Depuis la première fois, où ils s’étaient rencontrés face à face, ils se lisaient comme dans un bel ouvrage. Ils se mirent à danser au rythme de la musique, corps à corps et joues contre joues. La musique pénétrait leur corps habité par l’enthousiasme. Le vent du bien-être leur caressa délicatement le corps. Le destin les avait réunis avec habilité et justice. Bradford enviait leur amour car il ne parvenait à trouver la femme qui partagerait un jour sa vie, il compensait donc avec son travail. Lorsque la nuit tomba, Caprice qui avait pris un congé de quelques semaines rentra chez elle afin de ne pas inquiéter sa mère et sa sœur. Arrivée chez elle, elle ouvrit la porte du salon et dit « Bonsoir » à sa mère et à sa petite sœur, qui étaient devenues rayonnantes. Elle se dirigea ensuite directement dans sa chambre afin d’aller se coucher afin d’être emportée par le doux sommeil car elle avait hâte de retrouver son intimité avec Hugo et découvrir un nouveau lieu magique. Hugo lui aussi s’était couché rapidement afin de retrouver sa belle. Les deux amoureux n’avaient pas annoncé officiellement leur amour de peur de blesser certaines personnes. La mère de Caprice qui était très croyante et qui avait beaucoup trop souffert avec son ex-mari n’était pas réellement enchantée de savoir que ses filles puissent avoir des prétendants. Celle-ci avait peur qu’elles connaissent également la souffrance qu’elle avait dû supporter seule. Elle était psychologiquement satisfaite à savoir que ses filles étaient célibataires et qu’elles poursuivaient leurs études. Les deux amoureux devaient conservés leur secret. Lorsqu’ils avaient un peu de temps, ils se voyaient chez Hugo car celui-ci n’avait pas de secret pour son frère. Caprice cachait la vérité à sa sœur et à sa mère car elle ne voulait pas décevoir sa mère et craignait que si elle en parlait à sa sœur, celle-ci serait tentée de lui en parler. Hugo attendait de se réconcilier avec ses parents afin de présenter Caprice. Les deux complices demeuraient enfin plongés dans un sommeil profond, leur âme se propulsa au plus haut des cieux. Ils se rejoignirent sur l’île et se donnèrent la main, les pieds nus enveloppés du sable doux. Destiny qui les attendait près de l’eau, le soleil caressant son beau visage. Ayant appelé leur âme à l’aide des grains de sable d’or, Destiny vêtue de sa magnifique robe bleu nuit, les accueillit de sa jolie voix en les saluant. La belle Destiny représentait « L’île du Destin », elle ne demeurait que dans cette île, elle se servait des grains de sable d’or afin d’envoyer son esprit chercher les âmes endormies. Le rite commença, Caprice et Hugo s’allongèrent sur le sable côte à côte, les mains dans les mains et fermèrent doucement leurs yeux. Lorsqu’ils furent enfin concentrés, Destiny versa de nouveau sur leurs paupières des grains de sable d’or puis prononça la parole suivante :


  – « Allez en paix ! ».


  Hugo et Caprice se retrouvèrent transportés dans un désert, là où la chaleur s’en trouvait ardente, la nuit était tombée et le ciel était parsemé d’étoiles. Subitement, un tapis volant de couleur bleu nuit les emporta sans crier garde. Caprice hurla de tout son être car elle sentait le vertige monter en elle. Elle s’agrippa à Hugo qui détenait en lui une grande force d’âme. Lorsqu’ils survolaient le ciel, Caprice fermait ses yeux car elle ne supportait pas la hauteur. Le vent de vitesse caressait son doux visage. Elle avait l’impression de réaliser l’attraction la plus dangereuse au monde. Hugo la suggéra d’observer la vue du haut du ciel car l’aventure ne se renouvellerait pas une deuxième fois. Il la rassura en lui disant qu’il ne la laisserait pas tomber, elle les rouvrit doucement tout en agrippant le tee-shirt d’Hugo. Elle en resta stupéfaite et angoissée mais avoua finalement que la vue était fabuleusement magnifique. Sur le tapis volant, lorsqu’Hugo et Caprice survolaient le ciel parsemé d’étoiles, ils étaient semblables à des personnages sortant des contes des mille et une nuits. Lors de l’atterrissage, Hugo descendit du tapis puis prit la main de sa belle afin qu’elle se sente rassurée. Suite à l’arrivée des jeunes passagers, le tapis volant leur fit ingénieusement un signe d’Adieu. Le couple lui répondit en lui faisant également un signe puis le tapis volant reprit son envol. Inopinément, de la poussière magique éclaira l’atmosphère, les jeunes contemplèrent avec délices les lieux devenus étincelants. Un buffet fut son entrée sur le sable doux du désert, puis de manière surprenante un piano se retrouva à côté, une lueur apparue dans les yeux d’Hugo, sa bouche s’ouvrit légèrement, il regarda aussitôt Caprice et se mit à sourire. Le jeune homme lui prit délicatement la main et la conduisit vers le piano, il se mit à faire glisser son index sur l’instrument afin d’étudier la qualité du matériau utilisé, c’était en effet un très beau piano noir. Celui-ci joua quelques petites notes avec sa main droite quelques secondes puis reposa son regard sur Caprice qui le regardait jouer auparavant, Hugo se mit à fouiller dans l’une de ses poches de pantalon, Caprice qui ne comprit pas son geste, s’en trouva curieuse. Le jeune homme sortit sa main droite de la poche de son pantalon avec dans la main ; une mystérieuse boîte bleue… Quand subitement, sous les yeux d’Hugo, Caprice disparut étrangement… Celui-ci commença à s’affoler car il ne comprit guère ce qu’il venait de se dérouler. Il appela le nom de « Destiny » afin d’avoir une explication :


  – « Destiny !!! Destiny !!! J’ai besoin de vous. S’écria-t-il.


  Celle-ci apparut sur les lieux.


  – Hugo !? Qui y’a-t-il ? Demanda-t-elle avec inquiétude.


  – Caprice a disparu, quelqu'un a dû l’enlever. Que faire pour la retrouver ? Demanda Hugo.


  – Ne t’inquiète de rien, elle n’a pas disparu parce qu’elle a été enlevée, elle a disparu car quelqu'un ou quelque chose a dû la réveiller. Le mal n’a pas d’impact dans vos songes, sauf si l’un de vous deux en parle à quelqu'un de mal intentionné. Expliqua Destiny.


  – Mon bel amour ! Rejoins-moi ! Je t’en supplie ! Ne me laisse pas seul ! » Emit Hugo.


  Après le départ de Destiny, Hugo ouvrit la mystérieuse boîte bleue qu’il avait emportée avec lui. La boîte dissimulait une magnifique bague de fiançailles, composée d’un joli rubis. Une larme coula de son bel œil de couleur bleu et vert. L’âme de Caprice retourna prendre possession de son corps. Elle se réveilla immédiatement car elle avait son téléphone portable sur son lit qui vibrait. Elle répondit mais personne ne répondit de l’autre côté du combiné. C’était un appel « classé inconnu ». En colère, Caprice ferma directement son téléphone portable. Elle se recoucha afin d’aller rejoindre son adoré « au songe du firmament ». Elle ferma ses yeux et laissa les rêves la transporter. Arrivée là-bas, Hugo n’était plus présent car il ne voulait pas pleurer sur son sort. Caprice découvrit avec tristesse que son bien aimé avait préféré se réveiller. Elle se dirigea vers le piano, s’assoie et tenta d’en jouer, grâce au cours d’Hugo, elle connaissait l’essentiel des notes. Soudain, elle sentit les mains de celui-ci sur ses yeux, elle sursauta puis se retourna, il lui fit un câlin sur le crâne et se tint sur le genou droit afin de lui tendre la boîte. Il l’ouvrit sous ses yeux, en la voyant, Caprice ne parvenait à dire mot. Celui-ci émit les paroles suivantes :


  – « Caprice, depuis que je te connais, je ne crois plus au hasard, le destin m’a conduit vers toi. La première fois que je t’ai aperçu du haut de ma fenêtre, j’ai été fasciné par toi car tu me semblais différente des autres, et je peux te dire que j’en ai connu des filles. J’ai comme tout homme dragué, flatté, profité de nombreuses filles mais aussi cliché que ce soit, cette vie-là ne m’intéresse plus, elle me dégoûte. Je ne veux plus être loin de toi, je ne le supporterai pas, donc je voudrais que nous soyons fiancés par cette bague. Acceptes-tu d’être ma fiancée ? Demanda Hugo.


  – Euh, Hugo, je t’aime énormément, tu le sais et notre amour grandi de jour en jour mais… Confessa Caprice.


  – Continu. Dit Hugo.


  – Je ne peux pas accepter ça, je regrette. Confessa Caprice.


  – Caprice !!! » Ne t’en vas pas ! S’écria Hugo.


  Sous les yeux d’Hugo, Caprice disparut du songe de manière inopinée. Hugo ne put dire mots et s’en trouva blessé mais il ne pouvait la dissuader de son choix. Pour la première fois, Hugo ne parvenait pas à comprendre. Il se sentit seul et abandonné par elle, descendant de son piédestal.


  Il était 7 heures du matin, Caprice était réveillée et se sentait coupable, mais dans son cœur, il n’y avait d’autre solution. A partir de cette nuit, elle préférait s’éloigner de lui malgré son amour pour lui. Elle avait extrêmement mal au fond de son cœur et supportait très mal de passer une journée sans le voir mais ne pouvait faire autrement selon elle. Lorsqu’elle regardait par sa fenêtre, elle observait celle de la chambre d’Hugo et constatait qu’elle était toujours fermée. Hugo et Caprice qui ne se voyaient plus depuis deux semaines, cessaient de se rencontrer lors des rêves car l’esprit de Caprice se trouvait obligé d’éviter Hugo. Dans son lieu de travail, Hugo ne jouait que des mélodies tristes, néanmoins elles plaisaient tout de même à la clientèle. Bradford remarquait que son petit frère devenait de plus en plus triste depuis un certain temps.


  Un jour anodin, Hugo reçu l’appel d’une jeune femme du nom de Coraly. Celle-ci avait le même âge qu’Hugo. Il accepta son appel :


  – « Allô Hugo ! C’est Coraly. Ça va ? Répondit Hugo.


  – Ça te dirait qu’on se voit ? Demanda Coraly.


  – Euh, ouais, tu peux venir chez moi. J’habite Capersfield, c’est pas loin de Levinsworth, tu connais ? Demanda Hugo.


  – Ouais, je connais. Répondit Coraly.


  – Super ! Je viens te chercher à la gare de Levinsworth vers 10h, c’est ok ? Proposa Hugo.


  – C’est parfait. A toute à l’heure ! Répondit Coraly.


  – A toute à l’heure ! Emit Hugo puis clôtura l’appel.


  – Pourquoi as-tu accepté ? Demanda Bradford.


  – Mêle toi de tes affaires ! » Dit Hugo avec agressivité.


  Il était 13 heures et 15 minutes, lorsque Hugo était en compagnie de Coraly Manchester, une ancienne petit amie. Ils passaient par hasard devant l’immeuble de Malicia qui les avait vus de par sa fenêtre. Gabriel se trouvait à ses côtés, il se sentit immédiatement révolté. En les observant, Malicia se sentit secrètement rassurée, elle afficha un sourire machiavélique aux lèvres. Elle confirma les paroles suivantes : « Le pianiste est donc réellement un pathétique menteur. » Gabriel prit l’initiative de téléphoner à Caprice afin de la mettre au courant. Sachant qu’elle n’allait surement pas le croire. Il lui somma de regarder par sa fenêtre, ce qu’elle fit sans conviction. Au moment où elle jeta un coup d’œil à sa fenêtre, elle constata avec horreur la présence de Coraly qui se trouvait à la fenêtre de la chambre d’Hugo. Coraly était une belle blonde de style top model, et par-dessus tout habitée d’une grande assurance, ce qui gênait Caprice. Elle confirma ce que Gabriel lui avait dit, elle le remercia d’avoir été prévenu et s’excusa de n’avoir pas été assez présente ces derniers mois, puis ils raccrochèrent le combiné. Caprice venait une troisième fois d’être blessé, son cœur venait d’être arraché de manière agressive. La terre venait de s’écrouler sous ses pieds, elle était face à un tremblement de terre infernal.


  45 minutes après le coup de fil de Gabriel, celui-ci vint rendre visite à Caprice accompagné de Malicia. Ils étaient venus dans l’idée de soutenir leur amie qui se trouvait encore une fois dans un moment de désespoir incurable. Comme à son habitude, elle se sentit dans l’obligation de dévoiler sa douleur en se confiant :


  – « Je ne comprends pas comment il a osé me faire ça. Déclara Caprice avec douleur.


  – On te l’avait dit qu’il était préférable que tu ne t’investisses pas trop dans cette relation. Nous ne voulions pas te revoir dans cet état de désespoir et de lamentation. Avoua Gabriel.


  – En effet. Je pense Caprice que tu devrais essayer de l’oublier. Il est néfaste pour toi, il t’a broyé le cœur sans pitié. Pour quelle raison ? Aucune comme d’habitude. Dit Malicia.


  – Si ! Il m’a demandé d’être sa fiancée et j’ai refusé parce que je ne veux pas faire souffrir ma mère qui n’apprécie pas l’idée que nous puissions avoir un petit ami, ma sœur et moi. Confia Caprice.


  – Sa fiancée !? Mais c’est trop tôt ! Il est fou ! S’écria Gabriel.


  – J’te jure ! Donc ta mère ne veut pas que vous rencontriez quelqu'un ? Demanda Malicia.


  – Oui et je m’aperçois qu’elle avait bien raison. Répondit Caprice.


  – Biensur qu’elle a raison. Ce ne sont que des usurpateurs et des menteurs. Oublis-le ! Tu te sentiras mieux, tu verras. » Dit Malicia.


  En prêtant l’oreille à ses paroles, Caprice pensait dans son esprit que Malicia avait certainement raison. Toutefois, la voix de la raison lui hurlait d’aller le voir afin de s’expliquer. Elle préféra écouter le conseil de Malicia qui semblait la mettre plus en confiance. Hugo, de son côté se trouvait en train de discuter avec Coraly qui avait une idée derrière la tête. Elle sentait que la porte d’Hugo était enfin ouverte pour elle. Hugo ne disait pas grand-chose et avait l’esprit emprisonné dans un monde lointain. Coraly se mit à évoquer le passé, en lui demandant la raison pour laquelle il avait disparu. Il changea immédiatement de conversation en lui parlant de Caprice :


  – « Elle est si belle quand elle sourit, je passerais des heures et des heures à la contempler. Ses lèvres si douces, sa peau parfumée, son petit rien de timide, sa manière d’être dans l’embarras lorsque je la regarde. Je me sens si bien lorsqu’elle est à mes côtés, j’aime sentir la chaleur de ses mains lorsqu’elle caresse mon visage et j’aime la prendre dans mes bras afin de la serrer tout contre moi. Emit Hugo.


  – Ok, je vois. Dit Coraly avec déception. Je ne sais pas de qui tu parles mais elle a bien de la chance d’avoir ton amour. Il est clair qu’elle compte beaucoup pour toi, je pense que c’est à elle que tu devrais aller dire ça. Déclara Coraly.


  – Je pense que ce n’est plus possible car elle veut ni me voir, ni me parler. Je lui ai proposé d’être ma fiancée mais elle a refusé. Peut-être qu’elle n’est pas sure de ses sentiments. Cela faisait maintenant 6 mois que nous étions ensemble. Confia Hugo.


  – Elle a peut-être ses raisons, cela ne veut pas dire qu’elle ne t’aime plus. Laisse-lui du temps, ce n’est pas parce que vous ne vous fiancez pas que votre amour va s’éteindre aussitôt. Dit Coraly avec gentillesse et maturité.


  – Quel âge a-t-elle ? Demanda-t-elle.


  – 16 ans. Répondit Hugo.


  – Là voilà, la raison. Affirma Coraly.


  Laisse-lui le temps. Ajouta celle-ci.


  – Tu as sans doute raison. Tu es vraiment une fille bien. Pardonne-moi de ne pas avoir essayé de te connaître plus. Dit Hugo avec sincérité.


  – Et toi tu n’es décidément plus le Hugo que je connaissais, je ne suis tout simplement pas la fille qui devait révélée ce tout autre coté de toi. » Déclara Coraly.


  Hugo prit Coraly dans ses bras afin de la remercier d’avoir pris le temps de l’écouter attentivement. Au départ, Coraly avait été vexée qu’il ne s’intéresse pas à elle comme elle le voudrait mais en écoutant les dires d’Hugo qui venaient du plus profond de son cœur, elle compatit immédiatement et caractérisa leur histoire comme un conte de fées vivant. Elle décida de lui dire adieu afin que les choses reprennent un ordre normal. Coraly avait appelé un taxi afin de se rendre à l’hôtel. Suite au départ de celle-ci, Hugo prit l’initiative d’appeler sa belle. Au premier appel, elle ne décrocha pas car elle ne voulait pas souffrir à nouveau. Malicia et Gabriel lui suggéraient de ne pas décrocher. Lorsque son téléphone vibrait, elle se sentit comme consumée de l’intérieur. Son téléphone portable vibrait toutes les 2 minutes mais elle ne cédait pas à la tentation. Hugo qui savait qu’elle ne voulait pas décrocher se sentit extrêmement délaissé. Néanmoins, il savait qu’il fallait qu’il la voie et qu’ils discutent tranquillement…


  De chez lui, il l’observait de par sa fenêtre avec des jumelles, il contemplait le moindre de ses gestes. Il voyait la tristesse qui l’habitait mais ne connaissait la réelle raison de son éloignement. Durant cette nuit, ils ne se retrouvèrent plus « au songe du firmament ». Tant qu’ils ne se raccommoderaient plus, ils ne pourraient se rendre sur « l’île du destin ». Ils constatèrent que la situation n’allait plus bien entre eux deux et que c’était pour cette unique raison qu’ils n’y avaient plus accès. Pour la première fois depuis 6 mois, ils firent des songes ordinaires qui ne les unissaient pas. Sur l’île du Destin, Destiny avait compris que les décisions qu’ils avaient prises concernant leur amour n’étaient plus relatives aux songes en commun. Elle sentait que quelque chose ou quelqu'un essayait de les séparer de plus en plus mais elle ne pouvait rien faire ou dire dans le monde réel. Ils devaient s’en rendre compte par eux-mêmes…


  Chez elle, sur son lit, Malicia pensait à Caprice et Hugo. Etrangement, lorsqu’elle pensait à eux, elle se mettait seule en colère. Elle s’enfermait dans sa chambre, chaque nuit, la lumière éteinte afin de ne pas être dérangée. L’obscurité et la solitude lui plaisaient lorsqu’elle était chez elle. Cependant, en dehors de chez elle, elle donnait l’impression d’être pleine de vie et à l’écoute. Secrètement, Malicia était un individu très complexe, nul dans son entourage ne la connaissait réellement. Le soir, elle n’aimait pas manger à table avec sa famille qui était composée de 2 petites sœurs, son père et sa mère. Ses parents ne prenaient pas le temps de s’intéresser à elle. Ils ne prenaient pas le temps de s’intéresser à ses notes obtenues, ils ne savaient même pas dans quelle classe leur fille se trouvait ou son niveau d’études. Chaque soir depuis quelques temps, ses pensées, ses soucis se tournaient vers Caprice. Malicia était trop secrète et imprévisible, seul Gabriel s’était posé des questions à son sujet. Des milliers d’idées traversaient son machiavélique et dangereux esprit. Etant une enfant délaissée, elle dissimulait une monstrueuse jalousie à l’encontre de sa chère et tendre amie Caprice. Elle ne supportait que celle-ci possède une mère aimante et une sœur avec lesquelles elle entretenait une bonne relation. Malicia voyait en elle, une magnifique destinée qui l’effrayait car elle savait que sa vie à elle, n’était qu’un horrible mensonge. Malicia cachait merveilleusement sa personnalité d’hypocrite et de personne jalouse. Injustement, Malicia attirait la sympathie des gens, ils ne percevaient pas sa comédie. Elle éprouvait un grand plaisir à voir Caprice être sous-estimée par son prochain, à la voir pleurer en se confiant au sujet de ses déboires amoureux. Malheureusement et injustement, Caprice faisait partie des êtres bons qui avaient souffert toute leur vie. Ces êtres qui ne voient que le mauvais côté de leur vie et non les bonnes choses qui les attendent ou qui leur sont acquises. Les êtres malicieux et sournois comme Malicia savaient tirer profit de ce désespoir et se plaisaient à voir la tristesse chez celui-ci. De plus, ils rabaissent leurs ennemis en les privant de ce qu’ils aiment le plus au monde. Ils les poignardent et sont prêts à tout pour les mener dans une descente aux enfers. Brutalement, Malicia se mit à repenser à un fait nouveau qu’elle avait entendu et décida de l’exécuter. La nuit avait été rude pour Caprice et Hugo, qui ne se rencontraient ni dans « Le songe du firmament », ni dans la vie réelle. Caprice n’arrêtait pas de gesticuler durant son sommeil. Elle n’arrivait pas à dormir alors elle se levait et tournait en rond dans l’obscurité. Une soudaine et irrésistible envie de dessiner s’imposa. Caprice alluma sa lampe et s’assoie sur la chaise de son bureau. Elle prit une feuille blanche à dessins et un crayon à papier puis démarra le portrait d’Hugo. Elle le dessina avec un geste très attentif, sa manière de le dessiner reflétait ce qu’elle éprouvait pour lui. Lorsque son croquis se précisait, des larmes coulèrent de ses beaux yeux. Aussi étrange que cela paraissait, sa chanson préférée se faisait ouïr dans son esprit. Elle eut l’impression de se consumer de l’intérieur. Cela signifiait qu’elle devait enfin écouter son cœur, elle venait de recevoir un signe… Elle réalisa qu’elle avait fait une grosse erreur en ne lui demandant aucune explication. Lorsque le croquis fut enfin terminé, elle posa ses lèvres pulpeuses sur la feuille afin de lui donner un baiser… Etrangement, Hugo se mit à caresser ses lèvres, puis sourit et décida d’aller se coucher car il sentit que c’était le moment propice pour rêver… Caprice et Hugo s’endormirent au même moment et se plongèrent dans un sommeil profond. Dans leur cœur l’excitation était bien présente et incontrôlable. Leurs âmes se retrouvèrent finalement sur « L’île du destin ». Le cœur de Caprice avait signalé à celui d’Hugo qu’il était enfin près pour un nouveau départ…


  A leur retour sur l’île, Destiny était ravie et rassurée car elle savait que c’était le détachement qui les avait banni du « Songe du firmament ». Au moment où ils se revirent, Caprice et Hugo se serrèrent l’un contre l’autre avec enthousiasme. Ils avaient l’impression de ne s’être pas vu durant des années entières. Avant de les envoyer dans « Le songe du firmament », Destiny prit l’initiative de les prévenir de quelque chose qui pourrait être dangereux pour leur couple. Elle commença à les avertir :


  – « Mes amis, je dois vous mettre en garde au sujet de quelque chose qui risquerait de bouleverser votre amour. Emit Destiny.


  – Qui y’a-t-il ? Demanda Caprice.


  – Durant votre éloignement, j’ai ressenti autour de vous une présence négative et j’ai peur qu’elle ne mette en danger votre couple. Je vous conseille de faire attention tous les deux car je ne voudrais pas qu’il vous arrive du mal. Confessa Destiny.


  – Mais qui oserai faire ça ? Demanda Hugo.


  – A vous de le découvrir ! » Déclara Destiny.


  Après avoir entendu cet avertissement, Caprice se sentit pendant un court instant en danger. Elle ne se doutait de rien, elle ne voyait rien, elle ne savait rien. Afin de ne pas gâcher la soirée, elle tentait d’oublier ces paroles. Mais difficile était de dissimuler une inquiétude aussi forte. Caprice et Hugo s’allongèrent sur le sable, main dans la main. Destiny employait toujours le même pouvoir afin de les envoyer dans « Le songe du firmament ». Le bonheur de découvrir un nouvel univers ensemble les capturait toujours à ce moment précis. Lorsque leurs yeux étaient fermés, ils ressentaient la joie de s’envoler. Ils s’élevaient comme des anges rejoignant les cieux. Le songe du firmament les permettait de s’évader et d’être épanouis, les distinguant des autres. Ils se retrouvèrent propulsés sur une fabuleuse plage déserte. La lumière de la lune se reflétait sur les vagues légères de la mer. Sous l’eau, les amoureux se tenaient la main et nageaient en virevoltant. Ils étaient heureux de s’être retrouvés et profitaient de ce moment inoubliable. Dans les yeux de Caprice, l’émotion se faisait voir, elle n’avait jamais été aussi heureuse car elle venait de réaliser l’un de ses plus grands rêves : nager sous l’eau avec la personne qu’elle aime. Elle n’arrivait à réaliser que la joie l’avait enfin habitée après plusieurs années de tristesse et de désespoir. Magnifique était la complicité que l’on apercevait sous l’eau, les rires, la joie, et les baisers. Un moment fort, plein de tendresse qui illuminait les profondeurs aquatiques…


  

  


  1 Initialement utilisé par le clan des samouraïs afin de se reconnaitre plus facilement sur les champs de bataille.


  2 Merci beaucoup.


  3 Santé !


  Chapitre III

  Le poignard humain


  Dans le chapitre précédent, Hugo avait demandé à Caprice d’être sa fiancée, ce qu’elle refusa avec désolation. Après cela, les deux amoureux s’éloignaient l’un de l’autre. Suite à cela, ils ne se rencontraient plus dans leur rêve et commençaient à en souffrir. Une nuit les signes du destin les guidèrent et par chance ils les suivirent intuitivement. L’amour parvint finalement à les réunir sur « L’île du destin ». Inquiète, Destiny les prévint d’un malheur qui pourrait se présenter entre leur amour…


  Le lendemain de leur réconciliation, Hugo et Caprice se réveillèrent très enthousiastes. Heureuse, Caprice appela Malicia afin de la mettre au courant de la bonne nouvelle.


  Elle composa son numéro avec enjouement :


  – « Allô ma chérie c’est Caprice. Lorsque tu entendras ce message tu auras le plaisir de savoir qu’Hugo et moi sommes réconciliés. C’est génial ! Nous avons tout mis au clair. Bisous. » Déclara Caprice.


  Chez elle, Malicia écouta le message de Caprice. Lorsqu’elle entendit le message, la colère et la jalousie intérieure lui montèrent jusqu’au cerveau. Selon, elle, il était injuste que Caprice puisse connaître un tel bonheur. Etrangement, Malicia entretenait une relation avec un jeune homme qui avait 4 ans de plus qu’elle. Celui-ci l’aimait mais elle ne voyait pas l’intérêt de l’aimer. Elle voulait furtivement substituer la vie de Caprice et s’approprier tout ce à quoi elle tenait…


  Il était 10 heures lorsque Caprice se rendit au travail, son congé était terminé. Elle s’était vêtue d’un short rose avec un débardeur noir accompagné d’un sautoir en argent, et des ballerines roses bonbon. Elle était radieuse et laissait voir son bonheur. Lorsqu’elle se trouvait éloignée de chez elle, vêtue d’un jean et d’un gilet noir dont les manches étaient retroussées accompagné d’un top blanc et des tennis noirs, Malicia pénétra dans l’immeuble de celle-ci. Elle sonna chez Caprice, sa mère ouvrit la porte :


  – « Bonjour madame ! S’écria Malicia avec un grand sourire.


  – Bonjour Malicia, tu viens de rater Caprice, elle est partie au travail. Déclara la mère de Caprice.


  – Euh ce n’est pas grave, car c’est vous que je suis venue voir. Dit Malicia en se caressant les lèvres avec l’index de la main droite.


  – Ah oui !?


  Qu’y a-t-il ? Demanda Lisa Marie.


  – Puis-je entrer s’il vous plait ? Demanda Malicia.


  – Biensur excuse-moi. Dit la mère de Caprice.


  – Merci Madame. En fait, c’est à propos de Caprice. Je m’inquiète beaucoup pour elle, surtout en ce moment. Confessa Malicia.


  – Pourquoi ? Explique-moi. Déclara la mère.


  – Je ne voulais pas la trahir mais je pense maintenant que c’est pour son bien. Votre fille vous a désobéit, elle entreprend une relation très très intime avec un jeune homme qui habite dans l’immeuble en face du votre. Dénonça Malicia.


  – Oh mon Dieu ! En es-tu sure ? Demanda la mère.


  – Sûre et certaine, Madame. Je vous conseille de faire cesser cette relation avant qu’il entraîne dans la mauvaise pente et qu’elle abandonne ses études. » Déclara Malicia de manière sournoise.


  En écoutant les paroles de Malicia, la mère de Caprice s’en trouva véritablement déçue et sidérée. Elle avait avalé tout le breuvage empoisonné de Malicia, elle décida de prendre des mesures strictes avec Caprice. Secrètement, Malicia fut rudement satisfaite de voir que la mère de Caprice était très déçue de sa fille. Inopinément, la mère de Caprice prit l’initiative d’aller parler à Hugo. Dans le parc situé à proximité de leur immeuble, Malicia désigna à la mère de Caprice l’étage où Hugo vivait. Avant qu’elles se séparent, la mère de Caprice remercia Malicia de l’avoir mise au courant de l’existence de ce grand secret. Lorsque la mère de Caprice la prit dans ses bras, celle-ci se sentit immergée. Elle goûtait l’amour d’une mère pour sa fille, son esprit fut libéré de tout, le bien-être l’enveloppait gentiment. Elle fermait délicatement ses yeux et profitait de ce plaisir. Son cœur la poussait à imaginer qu’elle était sa mère. Ce court moment l’avait calmé pendant un instant et avait dévoilé son aspect profond…


  La mère de Caprice pénétra dans l’immeuble avec un autre locataire de l’immeuble. Elle emprunta les escaliers jusqu’à arriver à l’avant dernier étage. Elle toqua à la porte de droite, Bradford ouvrit la porte :


  – « Bonjour ! S’écria Bradford avec étonnement.


  – Bonjour ! Je voudrais parler à Hugo, je suis la mère de Caprice. Emit la mère de Caprice.


  – D’accord ! Je vais le chercher.


  Bradford alla signaler à Hugo qu’une personne voulait lui parler.


  – Bonjour Madame. Dit Hugo surpris.


  – Bonjour, je suis la maman de Caprice. Déclara la mère de Caprice.


  – Ravis de vous rencontrer enfin, madame.


  – Ecoutez jeune homme, je ne suis pas venue pour le plaisir. Je viens seulement d’apprendre votre relation avec ma fille. Je suis désolée mais il va falloir qu’elle prenne fin dès aujourd’hui. Affirma la mère de Caprice.


  – Que voulez-vous dire ? Demanda Hugo.


  – Laissez ma fille tranquille et oubliez-là ! Elle n’a pas besoin de pervertir sa vie. C’est de la réussite qu’elle a besoin dans sa vie. N’avez-vous pas honte de pervertir une fille de 16 ans ? Demanda la mère de Caprice.


  – Avec tout le respect que je vous dois Madame, je n’ai aucunement l’intention de la pervertir. Tout comme vous je souhaite son bonheur et sa réussite. Je suis très épris d’elle et ne veux pas la perdre. Elle est la meilleure chose qui me soit arrivée dans ma vie. Depuis qu’on se connaît, nos vies ont été transformées. Elle est mon âme sœur. Déclara Hugo.


  – S’il vous plait, laissez-la tranquille ! » Dit la mère de Caprice.


  La mère de Caprice descendit les escaliers avec courroux. Hugo ferma sa porte avec une colère similaire car il ne voulait pas que quelqu'un ne tente de les séparer. Il constata que par tous les moyens la mère de Caprice n’accepterait pas leur amour. Un barrage venait de se construire et Hugo ne savait comment le détruire. Caprice savait que sa mère le prendrait mal, c’est donc pour cette raison qu’elle avait refusé la bague de fiançailles d’Hugo. Elle songeait souvent à révéler la vérité à sa mère le jour où elle serait prête mais Malicia avait accéléré brutalement les événements. Malicia avait débuté sa transformation en « poignard humain ». Hugo et Caprice devront s’accrocher et renforcer leurs liens afin de ne pas être pris au piège…


  Vers 14 heures et 30 minutes, Caprice rentrait chez elle, contente de sa journée. Elle ouvrit la porte d’entrée de son immeuble à l’aide d’un code puis se dirigea vers l’ascenseur. Lorsque l’ascenseur fut au Rez-de chaussée, elle pénétra à l’intérieur et monta au premier étage. A son étage, Caprice descendit de l’ascenseur et se servit de ses clefs afin d’ouvrir la porte. Lorsqu’elle pénétra dans la maison, elle vit sa mère qui l’attendait à côté de la porte d’entrée, les bras croisés. En la voyant, Caprice devint inquiète car le visage de sa mère divulguait sa colère et sa déception. Sa mère commença à sortir de sa bouche les paroles suivantes :


  – « Je suis au courant pour ta relation secrète. Déclara sa mère.


  – De quoi parles-tu ? Demanda Caprice.


  – Il est inutile de faire semblant, je suis au courant. Je suis d’ailleurs aller voir ton Hugo et je lui ai dit de te laisser tranquille. Votre relation est officiellement terminée. Affirma la mère de Caprice.


  – Mais maman… ! S’écria Caprice.


  – J’ai été clair ! Tu ne reverras plus ce garçon ! Je te l’interdis ! Emit sa mère.


  Est-ce clair pour toi ? Demanda sa mère.


  – Oui Maman ! Répondit Caprice.


  – Tu me donneras le numéro de ton travail, je les appellerai afin de les prévenir que tu démissionnes. De cette manière, tu ne sortiras que pour aller étudier. Je n’en reviens toujours pas que tu es osée me mentir, moi ta mère. » Déclara sa mère avec déception.


  Triste et désespérée, Caprice se rendit dans sa chambre. Elle ferma sa porte à clefs et ouvrit la fenêtre de sa chambre. Caprice se mit à réfléchir à propos des paroles de sa mère. Elle se sentait coupable par rapport à Hugo, elle se demandait ce que sa mère aurait pu lui dire. Désormais, Caprice ne pouvait sortir de la maison, sauf pour aller au lycée. Elle ne pouvait plus se rendre chez Hugo. Ils devraient attendre la nuit pour se voir. De nouveau, Caprice ne se doutait de l’identité de l’auteur de cette dispute. Elle ne prit pas la peine de le découvrir… Malicia avait réussi à assouvir ses angoisses intérieures. Caprice envoya un texto à Hugo afin de le prévenir de se mettre par sa fenêtre. Dès qu’il reçut le message de sa bien-aimée, Hugo se rendit à sa fenêtre. Lorsqu’elle le vit, Caprice représenta un cœur avec ses mains, Hugo fit un geste similaire. Tous deux étaient si amoureux qu’ils ne voulaient et ne supportaient d’attendre la nuit afin de se rejoindre. Ce n’était guère facile pour tous les deux depuis un certain temps car plus ils se rapprochaient, plus quelque chose essayait de les séparer. Il était primordial qu’ils découvrent le réel visage du danger. Chez elle, Malicia reçut un appel téléphonique qui appartenait à Caprice. Comme à son habitude, Caprice se confia à Malicia qui prenait plaisir à écouter ses problèmes. Elle lui relata la réaction soudaine de sa mère qui était devenue soudainement métamorphosée. Caprice éclata en sanglots en lui parlant des ordres que sa mère lui avait imposés. De l’autre côté du combiné, Malicia dissimulait son excitation. La jeune fille donnait raison à Caprice et lui conseilla de ne pas écouter sa mère et de ne pas cesser d’aller voir Hugo en cachette. Caprice fut surpris car lorsqu’elle lui en parlait, celle-ci la dissuadait d’y aller. Elle la remercia pour ses précieux conseils, qui selon elle, ne pouvait que lui procurer un très grand bien. Une envie soudaine de révéler son secret s’imposa, Caprice se confessa très intimement :


  – « Puis-je te confier un secret ? Demanda Caprice.


  – Vas-y ma belle ! Répondit Malicia.


  – Promets-moi de ne le répéter à personne, même pas à Gabriel car il ne me croirait pas. Dit Caprice.


  Je t’en parle à toi car je te fais entièrement confiance et entre filles, on se soutient. Déclara Caprice.


  – Je te promets que je ne dirai rien à personne. Certifia Malicia.


  – Durant la nuit, dans un songe, je rencontre Hugo. Confia Caprice.


  – Tu veux dire que tu rêves de lui ? Demanda Malicia.


  – Ce n’est pas un rêve ordinaire !


  Dans ce rêve, nous rencontrons une sorte de gardienne des amoureux et ensuite elle nous propulse dans un lieu appelé « Le songe du firmament ». Pendant la nuit, Hugo et moi nous faisons pratiquement le tour du monde. Expliqua Caprice.


  – Tu te moques de moi ? Demanda Malicia.


  – C’est la vérité, crois-moi !


  – Je ne veux pas te mentir, je trouve cela complètement absurde. Tu devrais savoir que les rêves sont le résultat de ce que désire ton inconscient, tu devrais le savoir. Signifia Malicia avec certitude.


  – Je me disais ça aussi jusqu’à ces derniers mois. Crois-moi ! Si tu verrais tout cela toi aussi tu changerais d’avis, découvrir tous ces univers avec la personne que l’on aime, c’est le plus beau cadeau que l’on puisse obtenir. Tu verras tu connaitras ça toi aussi. Déclara Caprice.


  – C’est ça enfonce le clou ! Chuchota Malicia.


  – Qu’est-ce que t’as dit ? Je ne t’ai pas entendu. Demanda Caprice.


  – Non rien. Y’a mon père qui m’appelle, je vais devoir raccrocher. Dit Malicia.


  – Ok, bon bah bonne soirée et passe le bonsoir à tout le monde de ma part. Déclara Caprice.


  – J’y manquerai pas. Bisous ! Répondit Malicia.


  Malicia et Caprice raccrochèrent le combiné. Lorsqu’elle eut entendu le secret de Caprice, Malicia s’en était trouvée extrêmement sceptique et à la fois jalouse, elle sentait encore que la situation se corsait. L’envie lui monta à la tête, elle reçut encore la preuve que l’amour de Caprice et Hugo était bien trop fort pour le corrompre. Dans son esprit, elle essayait désormais de s’imaginer à la place de Caprice. Selon elle, l’injustice ne cessait de persister à vouloir la détruire. Il était intolérable pour elle que Caprice puisse vivre ses moments au lieu d’elle. Elle se sentit encore obligée de contre attaquer et de gagner cette bataille…


  Le soleil commençait à se coucher, le ciel était orangée, et la température était câline, assez pour se blottir, assis sur le toit d’une maison. De sa fenêtre, Caprice contempla l’attrayant paysage avec mille et une pensées dans son esprit. De temps en temps, elle songeait aux paroles de Destiny concernant la mystérieuse personne qui en voulait à leur amour. Elle profitait de la douceur de la température, en fermant les yeux afin de s’imaginer avec son bien-aimé. Lorsqu’elle imagina ce fabuleux dessein, une larme coula sur sa joue. Une idée lui effleura l’esprit, elle se demandait s’il était préférable de rester tous les deux au « Songe du firmament » pour l’éternité. Caprice avait peur de perdre la meilleure chose qui lui soit arrivée dans sa vie. Elle se disait qu’elle n’avait plus rien à gagner dans la vie réelle. Par égoïsme, Caprice prit la décision d’en parler à Hugo. Etrangement, Caprice ressentit une douleur atroce, là où se trouvait son cœur. Elle se mit à poser sa main à l’endroit de la douleur. La douleur persistait, elle se courba de douleur, de la sueur coula de son visage. Soudain, elle s’évanouit sur son lit, les mains sur son cœur. Nul ne pouvait découvrir ce qui venait de se passer…


  Chez lui, Hugo était assis sur le canapé du salon, un verre rempli d’eau à la main droite. La douleur qui avait frappé Caprice le frappa au même endroit et il se retrouva dans un profond coma, les deux mains sur le cœur. Lorsqu’il tomba en état de syncope, son verre se renversa sur le canapé. Caprice qui se trouvait évanouie sur son lit, fut plongée dans un endroit mystérieux n’ayant aucune ressemblance avec « L’île du Destin ». Elle tentait de contempler le lieu où elle se trouvait, cela ressemblait à une forêt. On ne pouvait qu’apercevoir le regard des hiboux. La forêt était dense et effrayante, on entendait les ululements des hiboux. La nuit assombrissait les lieux, Caprice ne savait pas où elle se rendait. Elle se sentit seule et en danger. Subitement, elle entendit des pas qui la suivaient délicatement. Par peur, elle se mit à accélérer la cadence. Lorsqu’elle accélérait, les mystérieux pas ne cessaient de la suivre. Elle commença à courir, en courant, elle pleurait car elle était extrêmement effrayée. Lorsqu’elle courait, elle criait le nom d’Hugo qui ne se présentait toujours pas. Inopinément, elle trébucha à cause d’un tronc d’arbre qui se trouvait sur le sol. Les pas s’approchaient d’elle à grande vitesse. Ses orteils lui faisaient très mal et la peur s’accentuait. Au moment où elle tenta de se lever, le traqueur lui prit la main et l’éjecta violemment à quelques mètres. Grièvement blessée aux jambes, la lèvre inférieure écorchée, Caprice énonça le nom de son agresseur : « Hugo !? ». Celui-ci semblait avoir changé de personnalité, il avait dans l’esprit l’idée de tuer sa dulcinée. Celui-ci ne savait plus ce qu’il faisait. Le songe du firmament s’était transformé en cauchemar. Il n’y avait pas de solution de secours, il fallait que Caprice se réveille afin de s’évader. Caprice en déduit que l’un d’eux avait sorti une parole de trop à une personne qui n’avait pas de bonne intention. Caprice ne soupçonna personne malgré l’évidence même. A distance, Hugo se servit d’un mystérieux pouvoir afin de bloquer Caprice sur le sol. Il s’approcha lentement d’elle, il n’y avait aucune expression sur son visage. Il était comme envoûté, son cœur ne logeait plus l’amour mais la vengeance. Dans son esprit, il voyait Caprice comme une tueuse qui aurait tué sa fiancée. Caprice avait peur d’Hugo, elle ne savait pas de quoi il était capable. Lorsqu’elle lui fit signe d’arrêter avec ses mains, du feu émana de ses mains. Le feu enveloppa Hugo qui s’écroula sur le coup. Elle se mit à regarder ses mains, elle constata qu’elle était devenue un démon. Intuitivement, elle se mit à cligner de l’œil puis le feu s’éteignit. Elle se précipita vers Hugo et le serra dans ses bras en s’excusant de son geste. Des larmes dégoulinèrent sur ses joues, elle ne parvenait plus à cesser de pleurer. Elle se mit à crier ses paroles :


  – « Je veux me réveiller ! Je veux me réveiller ! Je veux me réveiller ! ».


  Après cet atroce événement, son âme retourna prendre possession de son corps. Caprice se réveilla précipitamment, elle découvrit avec soulagement qu’elle avait réussi à sortir du cauchemar. Elle se réveilla vêtue des vêtements de la veille avec une grosse angoisse. Caprice décida d’aller voir Hugo afin de trouver une solution.


  Il était 3 heures du matin, sa sœur et sa mère étaient plongées dans un profond sommeil. Elle prit l’initiative de sortir en catimini, elle ouvrit sa fenêtre puis monta sur le bord de la fenêtre. Elle se positionna de manière à sauter en bas, elle ferma ses yeux et évacua l’angoisse du vertige. Elle rouvrit les yeux et sauta directement sur le sol. Heureusement, elle habitait au premier étage, elle n’eut qu’une petite entorse. Caprice se leva puis se dirigea dans l’immeuble d’Hugo en boitant de la jambe gauche. Elle composa le code de l’immeuble puis pénétra à l’intérieur. Arrivée à son étage, elle se mit à toquer plusieurs fois à la porte. Etonné en la voyant, Hugo lui ouvrit la porte et la serra dans les bras. Tous deux allèrent dans la chambre d’Hugo, ils débutèrent une conversation :


  – « Tu boites ? Demanda Hugo.


  – Je me suis faite une entorse en sautant de ma fenêtre pour venir chez toi. Déclara Caprice.


  – Je vais te masser. Dit Hugo en posant délicatement le pied de Caprice sur ses jambes.


  – Hugo, il faut que l’on parle de choses sérieuses. Sais-tu pourquoi je suis ici ? Demanda Caprice.


  – A cause du cauchemar. S’il a eu lieu, il y a une raison.


  En as-tu parlé à quelqu'un ? Demanda Hugo.


  – Non. Tu es fou ! Et toi ? Demanda Caprice.


  – Jamais je n’aurais fait ça et puis je ne suis pas bavard sur ce sujet. Affirma Hugo.


  – Oh non ! Peut-être que… Peut-être pas. S’écria Caprice.


  – Tu en as parlé. Dit Hugo. A qui ? Et pourquoi ? Demanda Hugo avec inquiétude.


  – Ma copine Malicia mais c’est impossible que ça soit sa faute. Avoua Caprice.


  – Comment peux-tu en être sure ? Destiny nous avait prévenu de n’en parler à personne car si nous en parlions, les rêves se transformeraient en cauchemars. Si elle serait une amie sincère, on ne se serait jamais retrouvés dans un cauchemar. Je sais Mon amour que c’est douloureux à apprendre mais tu dois essayer de te l’avouer. Emit Hugo.


  – Tu as raison. Par ma faute, notre rêve s’est brisé et nous ne connaissons aucune échappatoire.


  – Qu’allons-nous faire ? Nous sommes perdus dans le monde des rêves et dans le monde réel. » Affirma Caprice.


  Caprice posa sa jolie tête sur le torse d’Hugo, et celui-ci lui déposa un bisou sur sa tête.


  Cinq heures plus tard, Caprice ne s’était pas rendu compte de l’heure qui avançait. Ils s’étaient endormis sur le lit d’Hugo, entrelacés. Lorsque Caprice devait s’en aller, Hugo était triste et fâché à la fois. Il se disait que séparer deux amoureux était commettre un meurtre. Soudain, la sonnerie de l’appartement se mit à sonner, Caprice resta dans la chambre d’Hugo. Hugo alla ouvrir la porte en se posant des questions concernant cette visite imprévue. C’était Monsieur et Madame Laycee qui venaient comme prévus. Hugo qui ignorait leur visite, s’en trouva confus :


  – « Papa !? Maman !? S’écria-t-il. Mais que faites-vous ici ? Demanda Hugo.


  Entrez ! Bradford est absent !


  – Le quartier n’est guère idéal. Déclara la mère d’Hugo.


  – Merci Maman. Exprima Hugo avec ironie.


  – Ton frère nous a parlé de ta réussite en tant que pianiste. Nous étions tout d’abord surpris puis fière car nous n’avions jamais prévus un tel futur pour toi. Tu nous as épaté fils ! Déclara le père d’Hugo.


  – Il aurait pu me prévenir. Dit Hugo. Comme vous êtes là, je vais vous présenter mon autre réussite. Déclara Hugo.


  – Caprice ! Viens s’il te plait ! » Emit Hugo avec fierté.


  Caprice qui avait entendu toute la conversation, sortit de la chambre d’Hugo avec un énorme trac qu’elle ne pouvait contrôler. Les parents d’Hugo étaient curieux de découvrir la nouvelle amie d’Hugo. Lorsque Caprice se présenta devant eux, leur sourire se mit à fondre. Un certain dédain franchit la pièce, Caprice le ressentit alors elle se sentie immédiatement embarrassée. Hugo ne remarqua pas leur réaction. Par politesse, Caprice émit « Un bonjour » puis préféra sortir de l’appartement. En voyant leur visage affichant le dédain, Caprice eut envie de sangloter mais ne le laissa deviner. Caprice s’était sentie vexée et sans intérêt. Hugo s’excusa auprès de ses parents et la suivit dans les escaliers, il s’approcha d’elle et lui demanda d’où venaient ses larmes en lui ôtant. Caprice lui suggéra de le demander à ses parents puis s’en alla en courant. Hugo appela son nom mais elle ne se retourna en aucun cas. Il s’empressa d’aller le demander à ses parents :


  – « Pourquoi Caprice est-elle partie de cette manière ? Demanda Hugo.


  – Elle a tout simplement compris que sa place n’était pas parmi nous. Notre réputation ne nous permet pas de nous ridiculiser. Annonça la mère d’Hugo.


  – Que veux-tu dire par « ridiculiser » ? Demanda Hugo.


  – Ne vois-tu pas mon fils comment elle est ? Demanda sa mère.


  Ce n’est qu’une enfant. Ajouta la mère.


  – C’est une femme et je l’aime à en crever. Enonça Hugo.


  – Une femme, certes, mais de couleur. Dit le père.


  – Et alors, c’est un être humain, comme nous tous. Un être humain qui a des sentiments et c’est la femme que j’épouserai un jour. Déclara Hugo.


  – Tu n’y penses pas ! Vous n’allez pas du tout bien ensemble ! Cette idylle improvisée est grotesque ! Dit la mère d’Hugo avec dédain.


  – Ce n’est pas du tout une idylle improvisée ! De toute façon, vous n’avez jamais été d’accord avec mes choix, quel que soit le domaine de ma vie. Bradford a toujours été votre fils préféré et moi je ne suis pour vous que « le perdant » de cette famille. Vous me l’avez toujours fait comprendre, tout ça n’est pas nouveau. Et puis je ne crois pas du tout à votre visite soudaine, si vous êtes là, c’est uniquement par ce que vous avez découvert qu’il y avait un pianiste réputé dans cette soit disant « famille ». Un nouveau trophée à exhiber aux élites. Enonça Hugo attristé.


  Après avoir écouté le discours de leur fils, Monsieur et Madame Laycee quittèrent l’appartement sans émettre le moindre mot. Hugo claqua violement la porte de l’appartement après leur sortie. Celui-ci se sentit peiné et ne savait que faire pour réparer. Hugo était déçu de voir que ses parents et la mère de Caprice ne pouvaient accepter leur amour. Peu étaient les personnes qui appréciaient cette relation. Chez elle, une seconde fois, Caprice ne supportait plus la situation. Elle n’avait plus le courage de se battre contre les personnes qui voulaient leur barrer le chemin. Elle commençait à succomber au désespoir, Caprice repensait à sa mère qui ne voulait pas qu’elle revoie Hugo, aux parents d’Hugo qui ne l’appréciaient pas et à la sournoiserie de son amie Malicia. Tout cela était trop à supporter pour deux personnes. Caprice se demandait parfois si leur amour était fait pour perdurer. Selon elle, ils avaient bien trop d’obstacles sur leur route. Afin de réfléchir, Caprice aimait se mettre à sa fenêtre. Caprice reçut un texto de la part d’Hugo qui lui expliquait tout ce qu’il avait dit à ses parents afin de sauver sa cause. En le lisant, Caprice s’essuya les yeux qui étaient inondés de vagues de larmes. Elle se mit à sourire car elle se sentit touchée par ces paroles, mais déçue qu’il faille en arriver là. Elle aurait tant voulu que tous comprennent leurs sentiments. Selon elle, le temps guérirait peut-être les blessures. A travers le texto d’Hugo, Caprice fut touchée d’un grand réconfort. Quand soudain, l’intuition lui parvint enfin. Caprice songea à une idée à laquelle elle n’aurait jamais pensé. Ses yeux noisette s’ouvrirent grandement lorsqu’elle comprit enfin, d’emblée, elle se hâta de joindre Hugo, la jeune femme lui exposa son idée par textos interposés. L’heure était venue pour elle de cesser d’être naïve et mièvre. Elle savait que Malicia était l’élément négatif de leur vie mais il fallait qu’elle la combatte. Toutefois, il fallait commencer à résoudre le problème d’ordre spirituel. Il n’y avait plus de place pour les lamentations, car leur destin était en danger. Pour commencer, Caprice voulut aller prendre une douche bien revigorante afin d’avoir les idées éclaircies pour la suite des évènements. Après avoir terminé, Caprice sortit de la baignoire, elle posa ses pieds sur le sol puis s’admira à travers le miroir de la salle de bain. Elle se mit à se confier à elle-même :


  – « Caprice, te rends-tu compte de la chance que tu as ? Comment as-tu pu te faire avoir à ce point ? Comment les gens peuvent-ils être aussi cruels ? Tu n’as plus à subir cela, tu dois maintenir la tête haute et ne plus te laisser faire. Désormais soit forte et implacable. La cause des bienveillants sera enfin victorieuse pour toujours. » Les paroles qu’elle se confia la fortifièrent. Il était important pour Caprice de voir la réalité en face. Elle avait donc besoin de s’auto-confier afin d’affronter ses sentiments et sa réaction. Lorsqu’elle s’était confiée, elle avait laissé couler des larmes de révolte. En songeant au passé, celui qui existait avant Hugo, elle revoyait l’ancienne Caprice, la Caprice qui ne réussissait aucune chose et qui ne possédait aucune chance selon elle ; faisait partie intégrante du passé. Avant de connaître Hugo, Caprice s’était toujours vu comme la fille la plus dépourvue d’aubaine. Dans son cœur, elle savait qu’Hugo avait été choisi pour elle par le très haut. Depuis qu’elle avait rencontré Hugo, les secrets voilés à son insu étaient enfin clairs à ses yeux. Divers miracles étaient survenus dans sa vie remplie de mélancolie. Pour cette raison, elle ne voulait pas perdre la meilleure chose qui lui était arrivée dans sa vie, ce qui avait apporté de la gaieté dans son univers. Caprice sortit de la salle de bain et se rendit directement dans sa chambre avec sur le dos, sa serviette. Elle s’habilla afin de sortir pour se rendre dans une boutique. Ne pouvant plus sortir, elle déposa un mot sur la table basse du salon, lui expliquant l’endroit où elle devait se rendre d’urgence. Par grande évidence, elle avait inscrit un mensonge sur sa feuille. Depuis leur dispute, Caprice et sa mère ne bavardaient plus ensemble. Une complicité avait été brisée car sa mère avait été extrêmement déçue d’elle, et Caprice ne voulait plus lui parler, car elle s’était ajoutée à la liste de personnes qui se dressaient contre son histoire avec Hugo. Néanmoins, Caprice éprouvait toujours pour sa mère ce lien d’amour très fort existant entre une fille et sa mère.


  Il n’y avait personne au foyer lorsque Caprice sortit de la maison. Elle emporta avec elle, un peu d’argent afin de faire une emplette spéciale. Caprice se positionna à l’entrée de l’immeuble de l’élu de son cœur. Quelques minutes après, Hugo sortit de son immeuble, il l’enveloppa Caprice de son affection, suite à cela, tous les deux rejoignirent une berline noire très agréable à contempler. Ils y montèrent pour se rendre dans une boutique de la ville voisine. Dans la voiture, Caprice et Hugo discutaient du plan ingénieux qu’avait concocté Caprice.


  De nombreux regards langoureux s’échangeaient, les yeux d’Hugo se perdaient dans ceux de Caprice. En tant que jeune femme, Caprice prenait plaisir à sentir le perçant et foudroyant regard bleu et vert d’Hugo. Lorsqu’il la regardait, une envie incontrôlable de recevoir un baiser ou une caresse affectueuse de sa part dominait son esprit. Hugo était flatté de voir chaque jour les sentiments de sa belle pour lui s’accroître. Arrivés à proximité de la boutique, les deux amoureux descendirent de la voiture d’Hugo et pénétrèrent dans la boutique, main dans la main. Lorsqu’ils furent entrés, les autres clients se mirent à les observer. Le métissage du couple les surprenait car ce n’était pas courant. Caprice et Hugo qui se trouvaient être très complices se regardèrent puis se sourirent car ils trouvaient drôle d’être épié de cette manière. La boutique se nommait ainsi « La boutique des secrets ». Ils avaient besoin d’un livre mélangeant diverses formules et rites adaptés afin de tenter d’invoquer Destiny car ils ne pourraient pas la revoir autrement car leur rêve s’était changé en cauchemar inexplicable. Ils se renseignèrent auprès du vendeur, en signifiant qu’ils avaient besoin d’un livre qui envelopperait toutes les formules essentielles. Il prit l’initiative de choisir un livre adapté à leurs exigences. En tant que gentleman, Hugo le paya sans hésiter. En possession de leur article, Caprice et Hugo s’empressèrent de rentrer car le temps leur était compté.


  A Capersfield, garés à coté de leur immeuble respectif, Caprice et Hugo se firent leur adieu en se prenant dans les bras. Afin de ne pas être surprise, Caprice descendit rapidement de la voiture d’Hugo puis courut vers son immeuble. Hugo la regarda attentivement afin d’être sûr que rien ne lui arrive, dans ses yeux se trouvaient des étincelles d’amour. Heureusement, lorsqu’elle arriva chez elle, il n’y avait aucun bruit et personne à l’horizon. Elle se précipita dans sa chambre avec à la main le sac où se trouvait le grimoire. Caprice pénétra dans sa chambre puis s’enferma à clefs puis déposa ses affaires sur son lit. Elle se mit à s’asseoir en tailleur sur son tapis puis attrapa le sac où contenait le grimoire puis l’étudia de plus près…


  A 22 heures, Caprice envoya un texto à Hugo lui signalant que l’heure cruciale était arrivée. De son coté, il prépara quelques affaires qu’il mit dans un sac à dos noir. Caprice prit également un sac à dos où elle mit des affaires personnelles. Après avoir fini de préparer ses affaires, elle se prépara à partir, elle avait dans l’idée de laisser un mot mais elle ne préféra laisser derrière elle, un dernier souvenir. Lorsqu’elle ferma son sac, l’ultime larme coula le long de sa joue. Cette décision lui faisait mal au cœur, mais aucun autre choix ne se présentait à eux. Ils ne voulaient pas risquer de devoir détruire leur relation. Pendant que sa sœur et sa mère dormaient dans leur chambre respective, elle pénétra dans chacune de leur chambre et les admirait tendrement pour la dernière fois. Lorsqu’elle eut enfin finalisée ses adieux, elle retourna dans sa chambre afin de s’enfuir discrètement par la fenêtre avec son sac à dos rose. En réalité, Caprice avait suggéré à Hugo de partir tous les deux dans un hôtel se trouvant dans la ville voisine afin de ne plus être réveillé. Ils avaient dans l’idée de se rendre dans une boutique spéciale, ouverte tard le soir, appelé « La boutique des secrets » afin de se procurer un grimoire, bien que cet ouvrage est un livre de sorcellerie, il renfermait toutes les réponses à leurs questions et il était l’unique moyen de rejoindre Destiny car elle seule connaissait le moyen de remettre de l’ordre dans leur rêve. Bannis « du songe du firmament », elle ne pouvait donc plus venir chercher leurs âmes. Sachant que « Le songe du firmament » était désormais le reflet de leur vie, il était devenu l’univers parallèle à leur vie. Leur songe étant devenu un cauchemar, ce qui signifiait qu’ils avaient été punis pour avoir révélé le secret à une personne mal intentionnée. Dorénavant la lutte pour retrouver « Le songe du firmament » allait débuter…


  Chapitre IV

  La quête des amoureux !


  Dans le chapitre précédent, Caprice avait naïvement raconté l’histoire « du songe du firmament ». Cela donna suite à un cauchemar horrible. Tous deux en conclurent que Malicia était en réalité probablement un poignard humain et qu’il y aurait plusieurs autres secrets à découvrir la concernant. Par la faute de Malicia, la mère de Caprice avait interdit à celle-ci de ne plus revoir Hugo. Les parents de celui-ci avaient fait la connaissance de Caprice, qui ne leur plu guère. A bout de force, elle s’était posé des centaines de questions concernant son amour avec Hugo. Celui-ci lui avait envoyé un texto qui l’avait réconforté. Un geste du destin lui avait effleuré l’esprit, ce qui lui avait donné une idée lumineuse qui les permettrait de retrouver « Le songe du firmament ».


  La nuit vers 23 heures, Caprice s’échappa de chez elle par la fenêtre de sa chambre, le sac au dos. Elle avait fermé sa chambre à clefs et avait éteinte la lumière de sa chambre. Elle monta sur le bord de la fenêtre avec précaution, puis se redressa de manière à ne pas tomber subitement, elle se retourna pour tenter de fermer légèrement la fenêtre de l’intérieur. Lorsqu’elle y parvint, elle se retourna, puis se positionna afin d’effectuer un saut vertigineux. Caprice qui avait comme la plupart des gens le vertige n’hésita longtemps avant de tenter ce geste héroïque. Afin d’omettre sa peur, elle ferma ses yeux, en imaginant le visage d’Hugo puis sauta sur le sol goudronné. Heureusement, elle n’habitait que le premier étage, elle arriva indemne sur le sol. Soudainement, une lumière rouge provenant d’un laser se posa sur son bras droit puis sur son cou. Elle observa d’où venait le laser, et constata qu’elle venait de la voiture d’Hugo qui était garée sur le parking à proximité de l’immeuble d’Hugo. Caprice s’empressa de le rejoindre avec un sourire béat. Hugo lui ouvrit la portière de devant puis elle monta à l’intérieur. Hugo lui caressa la main avec sa main droite et se mit à lui sourire. La voiture roula en direction d’un hôtel situé dans une ville voisine appelée « Levinsworth ».


  Levinsworth regorgeait d’hôtel d’amoureux, les jeunes mariés aimaient y passer leur nuit de noces car souvent ces jeunes couples n’avaient pas beaucoup de moyens financiers. Arrivés à l’hôtel « Lily », tel un gentleman, Hugo s’empressa de descendre de la voiture afin d’ouvrir la portière de Caprice. Celle-ci en fut flattée, elle le remercia avec un joli sourire et un simple « Merci ». Hugo récupéra son sac à dos dans le coffre puis le referma et bloqua la voiture à distance avec la clé. Main dans la main, les amoureux se rendirent à l’hôtel. Dans l’hôtel, ils se mirent à rougir d’embarras car il y avait une queue assez longue d’environ 15 couples. Caprice et Hugo rejoignirent la queue qui avançait à petit pas. Caprice vérifiait sa montre toutes les 5 minutes car l’heure avançait. Le rituel devait impérativement être réalisé à minuit précisément, car c’était à minuit que la première fois, leur âme avait rejoint « L’île du destin ».


  Sur le grimoire, Caprice avait lu que minuit était l’heure idéale afin de débuter un rituel d’appel. La magie était réellement présente à minuit, l’heure où les esprits se réveillaient. Il était désormais 23 heures et 48 minutes, lorsque leur tour était arrivé. Le réceptionniste de l’hôtel les félicita avec enthousiasme :


  – « Bonsoir ! Bienvenu à l’hôtel « Lily » ! Félicitation pour votre mariage ! Déclara le réceptionniste.


  – Euh… Mais… Emirent Caprice et Hugo.


  – Ne soyez pas timide ! Vous verrez vous connaîtrez le bonheur que tout cela suppose. Vous avez fait le bon choix en venant dans notre hôtel. Notre service d’étage sera à votre disposition et le matin la femme de ménage viendra nettoyer votre chambre. Vous souhaiteriez rester combien de temps dans notre hôtel ? Demanda le réceptionniste.


  – Une nuit suffira. Dit Hugo.


  – D’accord. Cela fera 70 billets4, vous payerez en espèce ou par carte bleue ? Demanda le réceptionniste.


  – En carte bleue. Tenez ! Répondit Hugo.


  – Merci. Votre code. Déclara le réceptionniste.


  – Voilà. Dit Hugo après avoir tapé son code.


  – Je vous remercie, vous avez la chambre 14, voici la clef de votre chambre. Déclara Le réceptionniste.


  – Merci monsieur. Dirent Caprice et Hugo.


  – Joyeuse nuit de noces ! » Emit le réceptionniste.


  Les dernières paroles du réceptionniste captivèrent Hugo. Il repensa à la demande qu’il avait faite à Caprice, et qu’elle avait refusée par la suite. Hugo savait que Coraly avait raison, en lui conseillant de mettre de coté cette demande mais il le désirait tellement que son cœur se sentit blessé. Il adorait entendre ces paroles, cependant il savait au fond de lui qu’elles n’étaient pas réelles. Il paressait songeur lorsqu’il tenait sa Caprice par la nuque. Son regard était perdu dans l’océan des souvenirs. A l’entrée de leur chambre, Hugo ouvrit la porte de leur chambre à l’aide de leur clef. La chambre était moyennement jolie, le lit était assez spacieux, la salle de bain était composée d’une douche, de deux serviettes de bain, d’un coin « toilettes », de deux gants et du savon avec du papier toilettes. Il y avait une terrasse moyennement grande dont la vue donnait sur le parking. La chambre possédait une grande télévision avec des chaînes câblées. Caprice se sentit réellement libre même si elle savait qu’elle venait de désobéir à sa mère. Caprice vérifia de nouveau sa montre. Il ne restait plus que 2 minutes pour commencer le rituel. La demoiselle émit les paroles suivantes :


  – « Hugo, il ne reste que 2 minutes. Dépêchons-nous ! Emit-elle. As-tu la bougie ? Demanda-t-elle.


  – Oui. » Répondit Hugo.


  Hugo s’empressa de prendre la petite assiette et posa la bougie dessus.


  Caprice et Hugo se tenaient assis sur le sol, face à face, les jambes croisées. La lumière de la chambre était éteinte avec comme seule lueur, celle de la bougie. La porte était fermée à clef afin qu’ils ne soient ne jamais dérangés. Le grimoire se trouvait ouvert à la page « Comment rejoindre un autre monde ? », à proximité de la bougie qui se trouvait entre les deux amoureux. Il était maintenant minuit, Caprice posa ses mains sur celles d’Hugo, paume contre paume puis récitèrent la formule qui se trouvait dans le grimoire.


  Ils émirent les paroles suivantes :


  – « L’heure sombre atteinte, que désormais nos âmes rejoignent enfin l’autre monde ! Maintenant ! Emirent Caprice et Hugo.


  – Pourquoi ça ne marche pas ? Demanda Hugo.


  – Ah oui, pour que ça marche, il faut prononcer le nom du lieu 3 fois dans nos têtes après la récitation en fermant les yeux. Et surtout, il faut être extrêmement concentré. Recommençons ! Déclara Caprice.


  – L’heure sombre atteinte, que désormais nos âmes rejoignent enfin l’autre monde ! Maintenant ! » Répétèrent Caprice et Hugo.


  Dans leur tête, ils répétèrent trois fois « L’île du destin » en fermant les yeux, et en restant fermement concentrés, le silence sonna quelques secondes puis tout à coup, de la fumée de couleur bleue tourbillonna autour d’eux, la mystérieuse fumée pénétra dans leurs oreilles, une sensation de légèreté les pénétra. Caprice et Hugo se mirent à lever la tête vers le plafond, les yeux ouverts. Etrangement, leurs yeux devinrent bleus fluorescents puis ils s’évanouirent sur le sol, leur corps devint inerte. Suite à cette séance de spiritisme, leur âme s’éleva de leur corps pour disparaître. La mystérieuse fumée entoura tous les objets qui avaient servis à la séance puis les emporta dans le sac à dos de Caprice, le sac se referma ensuite tout seul. Par la suite, nul bruit ne se fit entendre. Tous deux émergèrent de leur évanouissement sur l’île de Destiny. Les rayons du soleil effleuraient leur visage, le sable était à une température légèrement élevée. La voix de Destiny vint à leurs oreilles :


  – « Caprice ! Murmura Destiny.


  – Tu entends cette voix, Hugo ? Demanda Caprice en se levant.


  – Non. Répondit Hugo en se levant à son tour.


  – Hugo ! Murmura Destiny.


  – Je l’entends désormais. Affirma Hugo.


  – Retournez-vous et vous me verrez. Dit Destiny.


  – Destiny. » Dirent Caprice et Hugo.


  Des étincelles bleutées apparurent, sous les yeux émerveillés de Caprice et Hugo, elles devancèrent l’arrivée très attendue de Destiny.


  – « Mes chers amis ! Je craignais de ne jamais vous revoir. Comment avez-vous fait pour m’invoquer ? Demanda Destiny.


  – Nous avons trouvé une formule dans un grimoire. Caprice l’a suggéré, elle a été la plus maligne. » Déclara Hugo.


  Caprice se mit à rougir du gros compliment d’Hugo. Destiny se mit à rire en voyant le visage de Caprice rougissant de honte. Hugo exposa le sujet qui les terrifiait :


  – « Destiny, il y a un sujet dont il faut qu’on parle, c’est la raison pour laquelle, nous vous avons appelé. Déclara Hugo.


  – Je suis au courant, l’un de vous a confié ce secret et depuis, vous ne vous êtes plus retrouvé » Au songe du firmament. Déclara Destiny.


  – C’est tout à fait ça et la personne qui a trahit le secret, c’est moi. Depuis que j’ai découverte l’identité de la personne qui m’en veut, je ne cesse d’être déçue et confuse dans mon cœur. Il n’y a que moi pour être aussi naïve. Confessa Caprice.


  – Tu ne pouvais pas le deviner que ton ami était une perverse. Quoique tu fasses Caprice, je te suivrai. Déclara Hugo.


  – Il a raison Caprice ! Tu ne pouvais pas savoir. Il est normal que certaines personnes que tu fréquentes ne veuillent pas forcément ton bien car ton cœur et ta lumière les attirent. Lorsque la lumière d’un être bon et naïf est découverte, les personnes sournoises ont l’idée de la faire sombrer dans le gouffre afin de se sentir rassurée. Vous êtes tous les deux des êtres incompris au cœur pur, c’est pour cela que vos destins étaient liés. Vous méritez votre bonheur. C’est donc pour cette raison que je vais vous aider. Je vais vous offrir un songe, néanmoins, il ne ressemblera en aucun cas « au songe du firmament ». Dans ce songe, vous partirez en quête… Expliqua Destiny.


  – Une quête !? S’écrièrent Caprice et Hugo.


  – Oui car c’est la seule et unique solution afin d’annuler les cauchemars. Vos cauchemars redeviendront à jamais des songes. Pour cela, il vous faut avoir accès à « La clef du bonheur éternel ». Confia Destiny.


  – Où peut-on la trouver ? Demanda Hugo.


  – Elle se trouve dans un coffre, qui se trouve dans le château de l’effroyable Calcaren. Déclara Destiny.


  – Qui est ce Calcaren ? Demanda Caprice.


  – Calcaren est le sorcier des cauchemars et c’est également mon plus grand ennemi, c’est lui qui transforme « Le songe du firmament » en cauchemar. Pour vous rendre au château, vous serez obligés de traverser les mers, les déserts et les forêts. Certains dangers risquent de survenir mais la force de votre amour pourra les vaincre. Vous devrez rester unis. C’est votre alliance et votre amour qui vous aiderons à vaincre. Si vous parvenez à être en possession de cette clef, vous aurez la joie de repartir « Au songe du firmament », aussi longtemps que vous le voudrez. Cette clef vous permettra de pénétrer dans le songe comme avant, ou d’y rester pour toujours.


  – Pour toujours !? S’écria Caprice.


  – Pour toujours, en effet, mais la condition serait de ne plus jamais revenir dans le monde réel, donc de ne plus revoir vos proches. Précisa Destiny.


  – Je vois. Emit Caprice.


  – Ce n’est pas une décision à prendre à la légère. Ajouta Hugo.


  – C’est une décision extrêmement importe qui n’appartient qu’à vous. Dit Destiny.


  – Euh… Débutèrent Hugo et Caprice.


  – Attendez ! N’y réfléchissez pas encore ! La réponse viendra à vous d’elle-même.


  Voici les conditions : la réussite de votre quête, vous mènera à la découverte de très grands secrets vous concernant, et évidement la possibilité de retrouver à jamais « Le songe du firmament », mais dans le cas contraire, vous serez séparés pour toujours, comme si tout ce que vous aviez vécu auparavant n’avait jamais existé. Expliqua Destiny.


  – Nous sommes donc forcés de parvenir à nos fins… Déclara Caprice.


  – Courage mes amis ! Surtout rester toujours unis ! Ma main tel un courant de douceur vous guidera dans votre quête. Affirma Destiny.


  Maintenant, allongez-vous cote à cote afin que je vous plonge dans un sommeil profond et que vous rejoigniez votre nouveau songe. » Ajouta Destiny.


  Caprice et Hugo s’allongèrent sur le sable doux, côte à côte, puis fermèrent doucement leurs yeux. Destiny tendit ses mains vers Caprice et Hugo qui se trouvaient allongés.


  Elle énonça les paroles suivantes :


  – « J’invoque le pouvoir de la pureté ! Que soit emportées ces deux âmes sœurs dans ce nouveau songe et qu’elles soient protégées par ton grand pouvoir… ».


  Suite aux paroles de Destiny, leurs âmes s’élevèrent vers d’autres cieux. Quelques minutes plus tard, Caprice se réveilla et constata qu’elle se trouvait sur une petite barque, et Hugo l’accompagnait. La chaleur était bien au rendez-vous. Caprice constata qu’elle n’était vêtue que d’un débardeur bleu turquoise avec un short en jean. Hugo ne portait qu’un bermuda noir, ils étaient nus pieds. Lorsqu’ils regardèrent autour d’eux, ils constatèrent qu’il n’y avait rien, uniquement la mer. Aucun bruit ne se faisait ouïr. La terre ferme se trouvait si loin qu’ils ne pouvaient la distinguer distinctement. Réalisant qu’ils étaient seuls sur la mer, en plein milieu, sur une petite barque à rames, Caprice se mit à crier. Ses cris résonnaient dans toute la mer. Hugo la serra tout contre lui pour la calmer.


  Celui-ci énonça les paroles suivantes :


  – « Nous nous en sortirons, tu verras. » Déclara Hugo.


  Hugo se mit à ramer afin de faire avancer la barque. Au fur et à mesure qu’ils avançaient le soleil se couchait. Lorsque le ciel fut de couleur orangé, Hugo s’arrêta de ramer afin de contempler la magnifique couleur du ciel. Leurs yeux brillaient lorsqu’ils contemplaient cette magnificence, ils se mirent à se regarder dans les yeux, s’approchant l’un de l’autre, le visage séparé de quelques millimètres, leurs lèvres se touchèrent de manière très douce, et s’entrouvrirent afin de terminer par un tendre baiser. Après ce merveilleux moment, Hugo s’allongea puis Caprice posa sa tête sur son torse afin de pouvoir dormir. Leur corps se réchauffait mutuellement donc ils ne ressentirent que très légèrement le vent de la nuit. Lorsqu’ils étaient enfin endormis, le ciel était plein d’étoiles brillantes, qui veillaient sur ces nouveaux étrangers.


  Le lendemain matin, Hugo fut réveillé par un merveilleux chant. Le chant mélodieux l’appelait au fond de l’eau, il ne pu résister à le suivre, le jeune homme plongea in extremis dans la mer sans réfléchir. Caprice se réveilla et remarqua qu’Hugo n’était plus sur la barque. Elle émit les paroles suivantes :


  – « Oh non ! Hugo ! S’écria-t-elle. Où es-tu dont ? Pourquoi m’as-tu laissé toute seule ici ? » Se demanda-t-elle.


  Inopinément, elle vit une main tendue qui provenait de l’eau. La main lui fit signe de la suivre, par curiosité, elle prit la main puis plongea dans l’eau. Lorsqu’elle se trouva sous l’eau, elle regarda le joli visage de la personne à qui appartenait la main. Le visage appartenait à une créature étrange, possédant une queue de poisson de couleur violette avec un buste d’humain. C’était une sirène, la jolie créature l’attira dans un univers marin. Là où il y avait toutes sortes de petits poissons. Plus elles nageaient profond, plus son souffle manquait, Caprice commençait à se noyer. La sirène la laissa s’évanouir sur place au milieu des petits poissons. Lorsqu’elle vit sa victime évanouie, elle se mit à sourire puis nagea vers d’autres horizons. Caprice était complètement inanimé au milieu de dizaines de poissons multicolores. La barque se trouvait toujours à la surface de l’eau. Quelques minutes plus tard, un jeune homme assez viril aux cheveux noirs mi-longs arrivant à ses épaules, d’environ 25 ans, vêtus uniquement d’un pantalon assez ample de couleur marron la sauva afin de la ramener à la surface. Il l’emmena avec lui, à la nage, sur sa pirogue afin de lui faire les gestes de secourisme. Quelques minutes après, Caprice émergea de sa noyade, elle se mit à rejeter de l’eau en toussant. Elle découvrit un visage qui lui était inconnu, des yeux troublants, d’une nuance de couleur rare, appelée : vert chartreuse, il la contemplait de très près comme un animal. Caprice s’empressa de se tenir assise, les jambes croisées, en cachant sa poitrine plutôt opulente pour son âge. Le mystérieux inconnu se mit à sourire puis débuta une conversation :


  – « Bonjour, vous émergez enfin jolie demoiselle. Dit le jeune homme.


  – Qui êtes-vous ? Où suis-je ? Demanda Caprice.


  – Je m’appelle Hoogan et vous vous trouvez en ce moment sur ma pirogue. Dit Hoogan.


  – Comment suis-je arrivée là ? Demanda Caprice.


  – Je tentais de pêcher quand je vous ai vu noyé au fond de l’eau. Je vous ai ramené à la surface puis je vous ai fait un bouche-à-bouche. Expliqua Hoogan.


  – Je vous remercie de m’avoir sauvé la vie Hoogan. Néanmoins, je ne pourrais finir mon voyage avec vous car je dois retrouver mon ami. Lorsque je me suis réveillée, il n’était plus sur la barque, ensuite une sirène m’a attiré vers le fond de la mer et après je ne me souviens de rien. Il faut absolument que je le retrouve. Pouvez-vous m’aider ? Demanda Caprice.


  – Vous savez les sirènes attirent les hommes avec leur mélodie afin de les tuer. J’espère qu’il n’est pas mort. Déclara Hoogan.


  – Oh non ! Aidez-moi je vous en prie. Emit Caprice.


  – Euh… Bon d’accord. Dit Hoogan intimidé par le regard de Caprice.


  – Merci. Et mon prénom à moi c’est Caprice. » Déclara Caprice en lui souriant.


  Hoogan lui expliqua la marche à suivre afin de retrouver Hugo. Hoogan boucha ses oreilles avec des cailloux qu’ils transportaient lors des excursions en mer car celui-ci était très prévenant. Il en possédait de toutes tailles. Caprice et Hoogan plongèrent sous l’eau, Caprice pinça son nez avec ses doigts. Ils nagèrent jusqu’au repère des sirènes, lorsqu’elles les virent, elles les dévisagèrent avec un sourire simulant leur future action. Caprice et Hoogan restèrent immobiles, jusqu’à ce que la jeune fille commence à trembler. Elles débutèrent leur doux chant afin d’attirer Hoogan. Celui-ci ne céda à leur séduction et détourna le regard. Une d’elles, s’approcha de lui puis se mit à nager autour de lui. Elle possédait une queue de couleur rouge, une longue chevelure rouge avec des lèvres aguichantes. Celui-ci s’efforça de ne pas croiser son regard. Caprice saisit une idée en plein vol, elle repoussa violement la jolie sirène puis de manière inopinée posa ses lèvres sur la joue droite d’Hoogan. Hoogan se mit à sourire puis la sirène s’évanouie. En tant que séductrice, la sirène ne supporta de s’être faite devancée. Caprice lui donna la main afin de leur faire croire que son cœur lui appartenait. En voyant cela, les six autres sirènes prirent la fuite mais il en restait une. C’était la sirène qui avait provoqué la noyade de Caprice. Elle se trouvait au coté d’Hugo sur un énorme coquillage. Hugo était en train d’embrasser la mystérieuse sirène, ils avaient l’air de s’oublier. Dans leurs baisers, il était évident qu’il n’y avait aucun sentiment. Celui-ci avait été captivé par son doux chant, il était devenu l’esclave d’un enchantement. En les voyant, Caprice devint verte de jalousie. Hoogan venait de comprendre que le jeune homme qui avait été envoûté par la sirène n’était qu’autre que l’ami de Caprice. Au fur et à mesure qu’il l’embrassait, des ridules apparaissaient sur son visage, il vieillissait. En voyant cela, Caprice et Hoogan en restèrent bouches bée. Hoogan déclara à Caprice qu’elle était la seule personne à pouvoir le sauver. Caprice prit son courage à deux mains puis s’approcha d’eux lentement. Elle arracha Hugo des griffes de la mystérieuse sirène puis l’embrassa tendrement. Tout à coup, celui-ci se mit à rajeunir jusqu’à reprendre son apparence d’origine. La sirène se mit à crier puis s’éclipsa étrangement. Caprice se mit à sourire en redécouvrant le visage de son adoré. Suite à cette victoire, Caprice, Hugo et Hoogan s’empressèrent de remonter à la surface afin de reprendre leur souffle. Caprice et Hugo nagèrent main dans la main afin de suivre Hoogan sur sa pirogue. Arrivés sur la pirogue, Caprice présenta Hoogan à Hugo. Lors des présentations, Hoogan et Hugo n’étaient pas très à l’aise. Les deux hommes n’arrivaient pas à s’apprécier. Caprice ne cessait de féliciter Hoogan pour son courage. Elle le remercia pour son aide très précieuse car sans lui, elle n’aurait retrouvé Hugo.


  Lorsqu’Hugo entendait les éloges que faisait Caprice à Hoogan, un soupçon de jalousie s’emparait de lui. Caprice raconta à Hugo les circonstances de sa rencontre avec Hoogan. Les oreilles d’Hugo ne supportaient plus d’entendre le prénom « Hoogan ». Il coupa la conversation en demandant à Caprice le temps d’arrivée sur la terre ferme. Caprice lui répondit qu’elle n’en avait aucune idée. Hoogan se mêla à la conversation en lui répondant qu’ils arriveraient sur la terre ferme probablement dans trois jours. Hoogan qui voyageait souvent en mer, avait beaucoup de connaissances. C’était un jeune homme très autonome et habile de ses mains. La pirogue avec laquelle il voyageait, était l’une de ses fabrications. Lorsqu’il contait ses aventures, Caprice était très admirative, ce qui ne plaisait à Hugo. Les trois voyageurs étaient en route vers la terre ferme. Les deux jeunes hommes ramaient et Caprice observait le paysage. Afin de profiter totalement des caresses du soleil, Caprice fermait ses yeux et écoutait le bruit des vagues. Le songe que leur avait offert Destiny semblait totalement réel. Caprice et Hugo en oubliaient qu’ils étaient en train de rêver. Le songe avait entièrement prit possession de leur esprit…


  La nuit était enfin tombée et le ciel s’était mis à pleurer. La mer commençait à s’agiter, ce qui provoqua le vacillement de la pirogue. Hoogan et Hugo s’empressèrent de ramer afin de survivre. Quant à elle, Caprice qui restait dans un état d’effroi extrême, se cramponna à la pirogue. Leur outil de voyage avançait de plus en plus vite. Mais une tempête s’abattit sur les trois voyageurs, Hugo et Hoogan commençaient à perdre leurs forces. Abruptement, une grosse vague contrebalança la pirogue jusqu’à la retourner sur elle-même en réalisant un demi-tour. Les trois voyageurs furent plongés au fond de la mer. Hoogan utilisa sa force et sa rapidité de bon nageur afin de sauver le couple. Il se servit de ses bras afin de les remonter à la surface. Tous les trois nagèrent vers la pirogue afin de la remettre sur pied. Lorsqu’ils la trouvèrent, ils la positionnèrent dans le bon sens puis montèrent dessus.


  Sur la pirogue, Caprice, Hugo et Hoogan s’écroulèrent d’épuisement jusqu’au lendemain. Le lendemain matin, lorsque le soleil était au zénith, les trois voyageurs reprirent le voyage. Hugo et Hoogan ramèrent à plus grande vitesse afin d’arriver plus tôt sur la terre ferme car la tempête avait tenté de les tuer. Le silence se faisait ouïr sur la pirogue jusqu’à ce que Caprice décide de remercier de nouveau Hoogan. Celui-ci se mit à sourire, mais son sourire révéla à Hugo quelque chose d’étrange…


  Les trois voyageurs ramèrent jusqu’à la terre ferme, aucune parole ne sortit de leur bouche. Un gros embarras siégeait à bord de la pirogue, l’atmosphère pleurait d’ennui et les trois jours étaient presque atteints…


  Lors de la fin du voyage, chacun était habité par une pensée bien précise. Caprice songeait aux paroles de Destiny et tentait de prévoir les futures embûches afin de minimiser son angoisse intérieure, Hoogan s’amusait avec ses cailloux afin de passer le temps. Quant à Hugo, il s’abandonnait à la pensée de quitter la compagnie d’Hoogan. Celui-ci ne supportait pas cette présence encombrante malgré qu’il lui ait sauvé la vie plusieurs fois. Etrangement, Hoogan réveillait un côté sournois et haineux chez Hugo, c’était pour cette raison qu’Hugo ne lui faisait guère confiance. Intérieurement, Hugo ne pouvait rester en place, ses pensées le rongeaient. Pour lui, il était préférable que Caprice et lui abandonnent sa compagnie le plus rapidement possible.


  Trois jours étaient passés, Caprice, Hugo et Hoogan étaient enfin fiers d’arriver sur la terre ferme. Hugo descendit du bateau et courut se plonger dans le sable afin de profiter totalement de ce bonheur. Caprice procura un peu d’aide à Hoogan, en l’aidant à ramener la pirogue sur le sable. Lorsque ce fut terminé, Caprice émit les paroles suivantes :


  – « Encore une fois, merci Hoogan, grâce à vous nous sommes saints et sauf. Nous n’y serions jamais arrivés sans vous. Déclara Caprice.


  – Ce n’est rien Caprice, tout le plaisir était pour moi et puis un peu de compagnie, c’est parfois agréable. Affirma Hoogan.


  – Ouais, surtout celle d’une jolie fille. Dit Hugo.


  – Quoi !? S’écria Hoogan.


  – Ne faites pas l’innocent, j’ai repéré votre comédie à des kilomètres à la ronde. Passer pour un super héros, pour un sage, pour quelqu'un de galant.


  Qui voulez-vous impressionner ainsi ? Demanda Hugo.


  – Personne ! J’ai juste voulu rendre service. Avança Hoogan.


  – Bah voyons ! S’écria Hugo.


  – Hugo ! Arrête ! Emit Caprice.


  – Mais tu ne vois pas son mensonge ? Demanda Hugo à Caprice.


  – Non c’est toi que je vois en train de te comporter comme un ingrat. Déclara Caprice.


  – Moi !? Ingrat ? Demanda Hugo.


  – Oui, toi ! Répondit Caprice.


  – Pardonnez-moi ! Je ne voulais pas provoquer de dispute. Affirma Hoogan.


  Hoogan alla s’isoler dans un coin à l’écart des deux amoureux.


  – Non ce n’est pas votre faute ! Déclara Caprice.


  Hugo, je ne te connaissais pas aussi agressif et orgueilleux. Hoogan, nous a sauvé la vie à plusieurs reprises et jusqu’à aujourd’hui tu n’as même pas daigné le remercier. C’est un jeune homme très gentil et courageux, qui est souvent seul. Tu pourrais essayer de le comprendre. Déclara Caprice.


  – Non Caprice, je suis désolé. Hoogan n’est pas net, je l’ai souvent observé, il veut te séparer de moi. Lorsque je suis à côté de lui, je ressens de la colère monté en moi et ce n’est pas du tout mon genre. Hoogan est un être sournois, il faut que tu me croies. Dit Hugo avec sincérité.


  – Tu n’es qu’in ingrat car sans lui, je t’aurais perdu à jamais. Comment puis-je en vouloir à la personne qui t’a sauvé la vie ? Emit Caprice.


  – Et toi comment peux-tu prendre son parti ? Déclara Hugo.


  – Quoi !? J’abandonne ! Fulmina Caprice.


  Furieux, Caprice et Hugo se séparèrent chacun de leur côté. Mécontente, Caprice se rendit dans la forêt en émettant des messes basses. Elle décida de s’assoir au pied du premier arbre qui se trouvait sur son chemin.


  Quant à Hugo, il emprunta la pirogue d’Hoogan et rama jusqu’à atteindre 1 kilomètre. Instantanément, Hoogan qui avait entendu toute la dispute, sortit de sa cachette. Celui-ci s’était caché derrière des rochers qui se trouvaient à proximité. Un sourire étrange se dessina sur son visage. Il se mit à regarder en direction de la pirogue qu’avait empruntée Hugo puis regarda en direction de la forêt. Mystiquement, il commença à se parler à lui-même en déclarant ceci :


  – « Hoogan ! La situation est-elle en notre faveur ? Ils n’y parviendront pas. » Se dit-il. Hoogan.


  Par chance, Caprice qui était sur le point de s’excuser auprès d’Hoogan le surprit se confiant à lui-même. Afin de ne pas être vu, elle s’était cachée derrière des rochers. Confuse, elle constata qu’Hugo avait peut-être eu raison au sujet d’Hoogan. En donnant raison à Hoogan, elle avait écouté la voix de la naïveté et non celle de la prudence. Il lui fallait en parler à Hugo sans que celui-ci ne se doute de quoique ce soit. Elle se mit à regarder autour d’elle puis ramassa une pierre qui se trouvait derrière elle. Caprice s’approcha doucement d’Hoogan qui était de dos, elle leva les talons, souleva la pierre au-delà de la tête d’Hoogan en tremblant quelque peu puis le frappa sur le crâne d’un coup sec. Celui-ci s’écroula sur le champ sur le sol, Caprice jeta la pierre tachée de son sang à côté de lui. Suite à son acte de courage, Caprice s’empressa de rejoindre Hugo. Elle regarda en direction de la mer puis hurla de toutes ses forces son prénom. Mais celui-ci n’entendit pas sa petite voix, elle courut vers la mer et plongea afin d’exécuter la brasse. Elle s’empressa de le rejoindre avant qu’Hoogan ne sorte de son coma, la jeune femme ne pouvait être certaine qu’il soit véritablement mort ou si celui-ci n’était qu’assommé, elle n’avait pris le temps de le vérifier. Son cœur battait la chamade, elle avait l’impression d’être dans un mauvais rêve. Sur la pirogue, Hugo ne se doutait de ce qui se déroulait. Il avait été vexé par la réaction de son amie. Cependant sa conscience prenait le dessus, il décida de s’excuser auprès de Caprice et Hoogan uniquement pour elle. Il effectua un demi-tour afin de revenir à terre, mais il entendit la voix de Caprice qui s’approchait. Hugo cria le nom de « Caprice » afin d’être certain que ce soit elle. Caprice émit les paroles suivantes :


  – « Hugo ! Emit-elle.


  – Caprice !? Emit-il.


  – Ne fais surtout pas demi-tour ! J’arrive ! Affirma Caprice.


  Caprice nagea jusqu’à la pirogue puis Hugo l’aida à monter.


  – Que se passe-t-il ? Demanda Hugo.


  – Oh mon dieu ! Mon amour tu avais raison. Confessa Caprice.


  – Non c’est toi qui avais raison. Attesta Hugo.


  – Non c’est toi ! J’ai surpris Hoogan parlé tout seul et je pense que c’est un malade mental. Je ne veux pas courir le risque d’attendre qu’il ait une réaction étrange ou agressive. Déclara Caprice.


  – Tu es sure que c’est uniquement une personne dérangée, peut-être qu’il parlait à quelqu'un que lui seul pouvait entendre.


  Peut-être qu’il est le complice de quelqu'un ? Peut-être qu’il a pour mission de nous séparer ? Suggéra Hugo sans certitude.


  – Je n’ai guère envie de le savoir. L’important est de ne plus l’avoir sur notre chemin, et surtout, de trouver la clef. Je veux que nous soyons réunis pour toujours et que rien ni personne ne puisse empêcher cela. Déclara Caprice.


  – Tu as raison ! Nous devons retrouver cette clef mais pour cela, nous devons éviter de voyager avec un inconnu car qui c’est ce que cet inconnu pourrait avoir dans la tête… Affirma Hugo.


  – Désormais, il n’y a plus que nous, unis dans le combat, dans la vie et les songes… » Affirma Caprice.


  Nos deux amoureux étaient enfin réunis, déterminés à vaincre afin de ne plus être vaincus. Ils avaient réalisés que milles et un danger étaient placés sur leurs routes et qu’ils pouvaient être sous différentes formes. Néanmoins, l’amour qui animait leur cœur les protégeait dans toutes leurs entreprises. Caprice et Hugo ne pouvaient rester en état de querelle. La tentative du mystérieux Hoogan n’avait fonctionné que très peu de temps. Quand serait-il advenu si celui-ci avait atteint son but ? Quel était son secret ? Etait-il réellement un simple déséquilibré ? Qui était ce mystérieux jeune homme ? Caprice et Hugo n’avaient pas la réponse, mais peut-être l’auront-ils dans les évènements prochains… Après avoir quasi atteint la mort, Caprice et Hugo étaient désormais déterminés à franchir la mer, la forêt et le désert afin de se rendre au château de l’effroyable Calcaren…


  

  


  4 équivalents à 70 euros.


  Chapitre V

  Apparences trompeuses !


  Dans le chapitre précédent, les deux amoureux partaient en quête de la clef. Le premier jour, Hugo avait été envoûté par une mystérieuse sirène, il était sur le point de mourir jusqu’à ce qu’il reçoive le baiser de Caprice. Avec l’aide d’un jeune homme nommé « Hoogan », Caprice s’était rendue dans l’antre des sirènes. Caprice avait fait la connaissance d’Hoogan car celui-ci lui avait sauvé la vie lorsqu’elle avait tenté de retrouver toute seule Hugo. Caprice et Hoogan avaient réussi à sauver Hugo des griffes des sirènes. Lors de leur rencontre, Hugo et Hoogan ne se sentaient pas à l’aise. Hugo avait acquérit une personnalité d’être haineux et jaloux en la présence d’Hoogan, ce qui lui paressait inquiétant car il n’avait pas ce genre de fond. Lorsqu’ils étaient arrivés sur la terre ferme, Hugo confia ses pensées intérieures au sujet d’Hoogan, ce qui n’avait pas plu à Caprice. A cause de cette conversation, Caprice et Hugo qui avaient pour la première fois un avis différent se disputèrent. Sur le point de s’excuser auprès de Hoogan, Caprice le surprit en train de faire un monologue. Elle le prit donc pour une personne déséquilibrée, alors elle le frappa sur la tête à l’aide d’une pierre. Celui-ci tomba dans un coma très profond. Caprice donna finalement raison à Hugo puis tous les deux prirent la fuite…


  Pendant que Caprice et Hugo se trouvaient toujours noyés dans leur songe.


  A l’hôtel « Lily », deux femmes de ménage tentaient de défoncer la porte de la chambre d’hôtel de Caprice et Hugo. La porte de la chambre s’avérait toujours fermée à clefs. Le personnel trouvait étrange qu’aucun signe de vie n’ait été signalé. Les deux femmes utilisèrent leurs forces de femmes afin de pouvoir y entrer, en poussant violement la porte avec leurs épaules. Leur motivation étant qu’elles parvinrent enfin à pénétrer dans la chambre. En entrant, leur odorat détecta une odeur de fumée, elles découvrirent par la même occasion avec effroi les deux corps. Du couloir, des cris émanaient de la chambre d’Hôtel de Caprice et Hugo. Les clients des chambres voisines sortirent par curiosité de leur chambre. Une des deux femmes de ménage sortit de la chambre d’hôtel en courant afin d’aller prévenir le directeur de l’hôtel. Quelques minutes plus tard, la femme de ménage et le directeur arrivèrent dans la chambre. Le directeur déclara les paroles suivantes :


  – « Conchita ! Que s’est-il passé ? Demanda le directeur.


  – Je ne parvenais pas à ouvrir la porte de la chambre, j’ai donc prit l’initiative de demander à Gina de m’aider. Répondit Conchita.


  – Monsieur ! Est-ce qu’ils sont morts ? Demanda Gina.


  – Je le crains. » Répondit le directeur de l’hôtel « Lily » en posant l’index et le majeur sur leur nuque.


  Compatissantes, Gina et Conchita s’effondrèrent en larmes. Après cette constatation, le directeur de l’hôtel prit l’initiative d’appeler la police de Levinsworth, ensuite l’ambulance avec son téléphone mobile. Celui-ci songeait à la réputation désastreuse que cela susciterait vis-à vie des autres clients, cela le faisait bafouiller quelque peu lorsqu’il expliquait la situation au téléphone. Un quart d’heure enfin écoulé, la Police arriva sur les lieux du crime. Deux inspecteurs du nom de Clifford et Bills se présentèrent au directeur de l’hôtel en présentant leurs insignes d’inspecteurs et prièrent aux clients de retourner chez eux. Un des deux portait un costume noir et l’autre un costume bleu foncé avec de longues vestes noires. Juste avant que la police arrive, tous les clients des chambres voisines se trouvaient à l’extérieur de leur chambre, chacun commentait la situation jusqu’à ce que l’un des inspecteurs les prie de rentrer dans leur chambre afin de commencer l’enquête. La police venait de débuter leur enquête concernant cette tragédie. A première vue selon la Police, la tragédie était le résultat d’un double suicide. En les observant, on décelait une forte complicité, il était donc probable que leur acte était un double suicide. Accompagné de ses gants en latex, l’inspecteur Bills ramassa le portable de Caprice qui se trouvait caché sous le sac de celle-ci et le rangea à l’intérieur afin de rentre le tout à la famille. Conformément à la Police de Levinsworth, Caprice et Hugo étaient morts en se suicidant ensemble, la cause de leur suicide était très certainement l’incompréhension de leurs proches. Ne restant aucune preuve concrète, la police ne put continuer très loin l’enquête.


  Aux yeux de tous, Caprice et Hugo étaient devenus des défunts amoureux car leurs âmes n’étaient plus, tout comme une mort naturelle. La police décida donc de prévenir les familles respectives. L’ambulance arriva devant l’entrée de l’hôtel, un homme conduisait et un autre homme et une femme vêtus d’une blouse blanche sortirent par les deux portes de l’arrière. Ils s’allièrent afin de sortir deux brancards et les apporter dans l’hôtel. Des clients du lieu restèrent surpris et choqués des évènements. Les deux infirmiers sollicitèrent l’aide du réceptionniste :


  – « Bonsoir ! Pourriez-vous nous indiquer les lieux du drame ? Réclama la jeune infirmière.


  – Biensur ! Suivez-moi ! » Répondit le réceptionniste poliment.


  En écoutant les déductions de la police, un homme, assez grand, d’environ vingt-huit ans, vêtu d’un pantalon noir et d’un débardeur blanc, à la silhouette plutôt mince avec des lunettes de vue sur le nez s’approcha discrètement du directeur qui semblait un peu absent. Il le convia à s’éloigner un peu de l’agitation, ils se rendirent tous deux au bureau du directeur. La pièce était d’une grandeur d’environ 40 mètres carré. Le bureau était très central avec des feuilles où figuraient le nom, le moyen de paiement et la signature de chaque client venu durant cette semaine, rangées par ordre alphabétique, un stylo rouge et bleu placés verticalement près des feuilles uniquement car chaque chose étaient placées dans un endroit précis, dans l’un des six tiroirs du bureau ou sur les étagères, tout était soigneusement rangé, il y avait également une armoire où le directeur rangeait des costumes de rechange avec un manteau noir et des chaussures noires, tout cela soigneusement repassés et bien cirés. Les deux hommes entrèrent dans la pièce et s’assirent sur les deux chaises qui accompagnaient le bureau. Elles étaient toutes deux confortables et affublées de coussins en velours rouges. Enfin assis, le directeur débuta la conversation en questionnant le jeune homme de la manière suivante :


  – « Alors qu’elle est cette proposition que vous aviez à me soumettre ? Questionna le directeur en posant ses deux coudes sur la table et en se frottant les mains.


  – Tout d’abord, je me présente je m’appelle Kevin Cents, et je travaille pour le « Levin’s New paper », j’ai flairé un sujet du tonnerre en entendant ce qui est arrivé au jeune couple, je suis persuadé qu’il peut faire « La Une » du journal. Donnez-moi votre point de vue et votre accord afin que je soumette le sujet, et je vous promets que par la suite vous découvrirez avec plaisir que votre hôtel deviendra un musée, un musée que tous les touristes voudront venir contempler et visiter. Votre hôtel deviendra l’hôtel le plus prisé de la ville et peut-être du monde entier. Exposa le jeune journaliste.


  – Vous croyez ? Demanda Le Directeur de l’hôtel.


  – Absolument Monsieur. Affirma le jeune journaliste.


  – Quand commençons-nous ? Demanda le Directeur.


  – Super ! J’avertis mon chef dès demain à la première heure, et ensuite je viens vous interviewez. Affaire conclue ? Déclara le jeune journaliste avec assurance, près à serrer la main du directeur.


  – Affaire conclue ! » Répondit le Directeur en serrant la main du jeune journaliste.


  De retour au songe de Caprice et Hugo, qui se trouvaient toujours sur la pirogue de Hoogan. Les deux amoureux ramaient depuis 2 heures, la fatigue se fit ressentir dans leurs bras et leur visage. La chaleur s’abattait fortement sur les parties de leur corps qui demeuraient à découverts. Habitués à un climat plutôt froid, Caprice et Hugo étaient épuisés par la chaleur qui dominait l’atmosphère. Ils ne cessèrent de ramer pour autant afin de regagner la terre ferme. Afin de se rafraîchir, Caprice cessa de ramer pendant quelques secondes afin de puiser par le creux de sa main de l’eau de la mer. Elle s’en versa avec délice sur le visage, ce qui lui procura un grand bien. Elle en puisa une nouvelle fois afin de rafraîchir le visage d’Hugo qui ne cessait de suer. Celui-ci la remercia pour son geste. L’eau de la mer les avait tellement revigoré qu’ils choisirent de s’adonner à la plongée. Ils plongèrent ensemble main dans la main, le sourire béat et avec comme témoin le soleil. Sous l’eau, les deux amoureux jouaient à celui qui attraperait l’autre en premier, tel des petits bambins. Ils en oublièrent leur mission pendant quelques minutes. Leur intimité se révélait très profonde, leur regard ne cessait de s’entremêler, de jolis sourires sous l’eau. Malgré les dangers qui les attendaient, l’amusement trouvait sa place parmi eux. Afin de reprendre leur souffle, ils remontèrent à la surface puis rejoignirent la pirogue. Ils ramèrent jusqu’à la tombée de la nuit et prirent quelques secondes de repos. Afin de retrouver rapidement la terre ferme, Caprice et Hugo se mirent à ramer de nouveau malgré un temps de repos trop court. Deux jours plus tard, au levé du soleil, Caprice et Hugo émergèrent d’un sommeil difficile. Ils constatèrent qu’un immense navire demeurait à coté de leur outil de voyage. Caprice et Hugo remarquèrent à première vue que le navire était vide car personne n’était à bord. Le drapeau hissé s’avérait être un drapeau de pirates : il était noir représentant des os croisés et un crâne de squelette.


  Hugo suggéra la solution suivante :


  – « Caprice ! Tu vois ce que je vois ? Demanda-t-il.


  – Oui. Répondit Caprice avec un grand sourire.


  – C’est la meilleure occasion qu’on est jamais eu. Déclara Hugo.


  – Et s’il appartenait à quelqu'un ? Demanda Caprice.


  – Personne n’aurait laissé un tel navire, seul, au milieu de nul part. Affirma Hugo.


  – Peut-être. » Dit Caprice.


  Hugo prit la main de sa belle afin de plonger tous les deux. Ils rejoignirent le mystérieux navire avec grande hâte. Caprice et Hugo escaladèrent le navire en grimpant à l’arrière du navire. Ce ne fut guère facile pour ces deux citadins, mais ils y parvinrent. Arrivés à bord du bateau, des gouttes de sueur résultant d’un grand effort dégoulinaient sur leurs visages juvéniles. Ils étaient complètement éreintés et trempés, Caprice s’écroula sur le sol. Hugo s’avérait abasourdi par la splendeur du navire, celui-ci n’avait jamais connu la sensation d’être à bord d’un navire. Il inspecta chaque rebord du bateau, courait dans tous les sens comme un gamin. Le simple fait d’être à bord du bateau, lui donnait l’impression de vivre une périlleuse aventure. Des yeux d’Hugo reflétaient la joie d’un enfant pas encore mûr. Caprice se tenait debout, au milieu du navire à admirer Hugo. Elle était si fière qu’il ait choisie, son cœur appréciait de voir son aimé aussi heureux. Celui-ci la prit par le bras afin de l’attirer à l’avant du navire. Tous deux observèrent les vagues du haut du navire. Cela procurait une sensation de liberté et de bien-être. Une légère brise faisait virevolter leurs cheveux. Hugo tenait sa Caprice par la taille, ils étaient beaux, ils étaient réunis et ils étaient libres… Jusqu’à la tombée de la nuit, ils gardèrent une position semblable en discutant de tout et de rien.


  La nuit enfin tombée, ils descendirent en bas, là où ils y demeuraient trois petits appartements. Ils servaient à se reposer des efforts et à s’endormir la nuit. Ils étaient composés de petits lits, de commodes, et de divers vêtements d’hommes. Les trois appartements se trouvaient dans un état lamentable, des odeurs nauséabondes transpiraient des pièces.


  Caprice et Hugo commentèrent l’état des lieux :


  – « Comment peut-on vivre dans un tel endroit ? Demanda Hugo.


  – C’est absolument répugnant, il est évident que l’équipage et le capitaine de ce bateau s’avéraient être de vrais porcs ambulants. Déclara Caprice.


  – En tout cas, ils ont dû partir très vite de ce navire pour avoir laissé toutes ces affaires, j’ai vu quelques provisions dans un énorme coffre tout à l’heure. Emit Hugo.


  – Des provisions !? Mais pourquoi tu ne me l’as pas dit avant ? Je meurs de faim ! Où est-il ? Demanda Caprice.


  – Suit-moi ! » Emit Hugo.


  Hugo attira Caprice dans un appartement qui ne possédait qu’un seul lit. Le coffre se trouvait sous le lit, Hugo le déplaça vers eux. Lorsqu’il fut exposé aux yeux de Caprice, celle-ci avant de l’ouvrir le renifla afin de savourer l’agréable odeur de nourriture.


  En la voyant dans un tel état, Hugo se mit à rire car il ne l’avait jamais vu ainsi. Il venait de découvrir une Caprice qui appréciait particulièrement le goût et l’odeur de la nourriture. Caprice qui était originaire de La République du Congo était issu d’une famille de bons viveurs en ce qui concernait la nourriture. Désormais, elle ne voulait pas manger pour prendre du poids, mais pour prendre des forces dont elle aurait sûrement besoin dans les jours à venir. N’ayant pas mangé pendant plusieurs jours, elle enchaînait les ingurgitations de poulets, de pains, et de jambons. Hugo se décida à se joindre à elle. Après leur festin, ils débutèrent un rangement intensif des appartements afin de connaître le véritable confort du navire. Après ces efforts, à l’avant du navire, Caprice ressentit un sentiment étrange, un sentiment dont elle ne soupçonnait l’arrivée. La vue de sa famille lui manquait et ses habitudes aussi, malgré que sa mère ait tentée de la séparer d’Hugo. A cet instant précis, elle n’arrivait à comprendre comment cela aurait pu arriver. Elle avait l’impression de trahir l’amour d’Hugo.


  Dans son esprit, des dizaines de questions se superposaient :


  – « Comment ai-je pu trahir ma mère ? Avait-elle raison au sujet des hommes ? Que fais-je ici ? Ai-je prit le bon chemin en prenant de tels risques ? ».


  Ces dizaines de questions firent survenir des larmes résultant d’une grande nostalgie. Son regard noisette s’était plongé dans la douce mer. Hugo s’approcha d’elle et l’enveloppa de son affection afin de la réchauffer. Lorsqu’il s’était approché d’elle, sa conscience prit les devants. Ne voulant lui cacher aucun secret, elle décida de lui en parler. Elle lui proposa d’aller discuter dans l’un des appartements. Ils descendirent en bas, en empruntant des marches. Caprice l’attira dans l’appartement où avait demeuré le capitaine du bateau, ensuite ils s’assirent tous les deux sur le lit. L’appartement était éclairé d’une lampe à huile. Hugo plongea son regard dans celui de Caprice, qui détourna son regard. Celui-ci reconnut les larmes de tristesse de Caprice, et lui demanda la provenance de ses larmes. Elle lui répondit en lui expliquant ce qui venait de se loger dans son esprit :


  – « Une chose me trouble dans mon esprit et je n’arrive pas à comprendre pourquoi. Cette chose concerne ma famille, elle me manque terriblement au fond de moi. Pourtant, ma mère ne m’a pas facilité les choses. Je m’en veux de lui avoir désobéi, je me demande si on a choisi la bonne solution en faisant tous ces sacrifices. Notre amour est peut être égoïste et peut-être faut-il que l’on sorte de ce songe. Ne crois-tu pas ? Demanda Caprice.


  – Je ne te comprends plus Caprice. Je peux comprendre que ta famille puisse te manquer mais en ce qui concerne notre amour, je n’ai et je n’aurai jamais de doutes en ce qui nous concerne. Cet amour fusionnel est la meilleure chose qui me soit arrivé dans ma vie. Avant que j’aperçoive ton merveilleux visage de ma fenêtre, ma vie était instable. Je passais de filles en filles, et l’amour ne parvenait pas jusqu’à moi. Tes yeux splendides ont inspiré chez moi, un amour incommensurable. J’ai appris grâce à toi qu’une vie sans amour ne vaut pas la peine d’être vécue. » Déclara Hugo. Des larmes de joie coulèrent sur le merveilleux visage de Caprice. Hugo enveloppa Caprice d’affection, en la serrant contre lui.


  Il voulait la rassurer et effacer de son esprit le doute. Hugo ne se lassait pas de la réconforter lorsqu’elle avait mal et lorsque les doutes la submergeaient car il la comprenait. A travers elle, il décelait et sentait que son passé avait quelques répercussions dans sa vie actuelle.


  Il sentait son désir d’être rassuré à chaque moment, elle lui donnait de l’assurance, une assurance qui le guidait dans ses choix. Avec Hugo à ses côtés, Caprice avait comblé le manque d’amour de son père. Elle se sentait enfin comprise et aimait profiter de l’attention d’Hugo. Caprice aimait se réveiller chaque matin et se dire que son rêve s’était enfin réalisé. Elle n’oubliait pas pour autant l’amour qu’elle avait pour sa sœur et sa mère. Une atmosphère calme et douce s’installa dans l’appartement. La situation demeurait semblable à un roman à l’eau de rose. Hugo se mit à contempler avec attention le visage de sa belle, il contempla ses yeux noisette, son nez aquilin puis sa bouche délicate et gourmande. Leur regard ne se quittait plus, ils ne pouvaient s’empêcher de se dévisager avec insistance. Caprice énonça à voix basse une phrase poétique :


  – « La passion ! Le propre de la passion c’est qu’elle s’avère irrésistible et impossible à contrôler… ». Enonça-t-elle en plongeant son regard dans celui d’Hugo.


  Un souffle de passion charnel leur effleura les sens, elle s’en trouva incontrôlable et imprévue. Cette passion se refléta dans leur regard, pour la première fois. Aucun bruit ne se faisait ouïr et aucune parole, uniquement le souffle provenant de leur bouche. Hugo commença à mettre ses mains dans les cheveux de Caprice, qui ferma ses yeux afin de savourer ses caresses. Il se mit à caresser les lèvres de Caprice avec les siennes. Les deux amoureux ne pensaient qu’à l’instant présent, et oublièrent le monde entier. Leurs baisers étaient remplis d’amour et de douceur, leurs caresses s’avéraient légères, les paupières fermées. Ils n’y avaient plus que des étoiles scintillantes autour d’eux. Leurs corps s’entremêlaient dans le ciel étoilé, le désir flottait dans le ciel. Une sensation mutuelle, les enveloppa, en leur procurant un plaisir partagé. Hugo agissait en mettant Caprice en confiance, il agissait avec délicatesse et tendresse. L’acte était un acte amoureux, ce qui en résulta d’un instant plaisant. Durant ce moment, leur complicité avait quadruplé, elle avait renforcé davantage leur amour. Ils venaient de découvrir un instant à la fois sensuel et torride. Cet acte d’amour n’avait jamais été aussi beau et pur, car il provenait d’un amour sincère et éternel. Caprice connut pour la première fois un homme, les deux amoureux en tenue d’Adam et Eve tombèrent peu à peu en léthargie.


  Le lendemain matin, le soleil était déjà levé et la mer semblait calme. La tranquillité régnait sur le bateau, Caprice et Hugo n’étaient pas encore réveillés. Soudain, des voix assez graves se firent entendre à bord du navire. Elles appartenaient à sept hommes, l’un d’eux était vêtu plus noblement que les autres. La petite équipe se composait d’un équipage de six hommes et d’un capitaine. Le capitaine semblait être un homme cruel, égoïste et autoritaire. Il était borgne et boitait quelque peu, il portait une perruque noire avec un costume bleu foncé, de son visage reflétait son cœur noir. Le capitaine et son équipage revenaient restitués leur navire qu’ils avaient quitté durant une semaine afin de piller d’autres navires. Ils avaient récoltés une barque et divers trésors. Le capitaine débuta un discours :


  – « Moussaillons, nous pouvons dire que la gloire nous appartient de beau matin. Emit-il.


  – Vous avez bien raison Capitaine, nous n’avons jamais eu autant de chance. Déclara un des membres de l’équipage.


  – Tout cet or, tous ces diamants, que demander de plus ? Dit un autre membre de l’équipage.


  – Capitaine, il y a une pirogue qui flotte à l’arrière du navire.


  – A qui peut-elle être ? Demanda le troisième membre de l’équipage.


  – C’est curieux ! Smith ! Allez vérifier dans les appartements ! Ordonna le Capitaine.


  – Toute suite Capitaine. » Répondit Smith.


  Dans l’appartement du Capitaine, la lumière du soleil éclairait leur visage, Caprice venait de se réveiller. Elle contemplait le charmant visage d’Hugo en souriant de bonheur. Avec son doigt, elle lui caressa le bout du nez et les lèvres puis elle posa sa tête sur son torse. Elle n’avait jamais été aussi comblée qu’en cette seconde précise. Les deux amoureux étaient couverts de beaux drags blancs. Ce fut pour eux une nuit particulièrement mémorable…


  Abruptement, des bruits de pas se furent entendre à quelques mètres de l’appartement. Lorsque Caprice les entendit, elle s’empressa de réveiller Hugo qui était toujours endormi. Elle lui tapota le torse afin de le réveiller puis il se réveilla mais avec difficulté, un œil puis le deuxième. Les pas se rapprochèrent de plus en plus de la pièce. Un son voulait sortir de la bouche de Caprice qui s’avérait très terrifiée. Hugo posa sa main sur sa bouche afin de l’empêcher de faire repérer leur présence. Les pas qui s’approchaient de l’appartement s’arrêtèrent devant la porte. La poignée de la porte se mit à bouger puis la porte s’ouvrit d’un coup. Lorsque Smith ouvrit la porte, il ne vit personne dans les alentours. Il referma immédiatement la chambre pour ne pas violer l’intimité de son capitaine. Caprice et Hugo s’étaient cachés discrètement. Sous le lit, Caprice et Hugo suaient de peur car ils savaient dans le cas contraire ce qu’il leur arriverait. Ils conversèrent en chuchotant de la situation qui devenait dangereuse :


  – « Tu tiens le coup ? Demanda Hugo.


  – J’essaie. Répondit Caprice. Qu’allons-nous faire désormais ? Demanda Caprice.


  – Pour l’instant, nous n’avons qu’une seule solution, attendre. Répondit Hugo. Espérons qu’ils ne découvrent pas notre présence. » Ajouta t’il.


  Caprice et Hugo restèrent cachés sous le lit du capitaine, en attendant de saisir une opportunité. Par chance le drap du lit dissimulait leur présence. Durant la nuit, pendant que l’équipage et son capitaine demeuraient dans un sommeil profond, les deux jeunes gens saisirent l’opportunité en tentant de s’enfuir du navire. Caprice et Hugo réalisèrent que le moment semblait propice. Ils sortirent discrètement de sous le lit pendant que les ronflements du capitaine envahissaient l’appartement. Afin de sortir du lieu interdit, ils exécutèrent de très petits pas, l’angoisse avait capturé leur corps. Ils ne devaient laisser deviner aucune évasion. Ils sortirent très discrètement de la chambre par la porte, et empruntèrent les escaliers afin de pouvoir récupérer leur pirogue. Ils s’avancèrent à l’avant du bateau afin de pouvoir plonger, Hugo reconnut immédiatement leur barque. Elle figurait être solidement attachée au navire avec une corde. Hugo déclara les paroles suivantes :


  – « Ils ont retrouvé notre barque. Nous devons la récupérer en coupant ses liens. Déclara-t-il.


  – Ok mais faisons vite avant qu’ils ne se réveillent. Je n’ai vraiment pas envie de finir dans la bouche des requins. Avoua Caprice.


  – Bah si tu veux tout savoir, moi non plus. Confia Hugo.


  – Allons-y ! Ajouta Hugo.


  – Je crains qu’il soit déjà trop tard Etrangers. Déclara le Capitaine.


  Smith ! Crambery ! Attachez-les ! Ajouta-t-il.


  – A vos ordres Capitaine ! Emirent Smith et Crambury.


  – Qui êtes-vous ? Et que faites-vous sur mon navire ? Demanda le Capitaine.


  Répondez-moi immondes étrangers ! Ajouta le Capitaine.


  – Voici Caprice, et moi c’est Hugo, je croyais que ce navire était inoccupé. Tout cela est de ma faute, ne lui faites pas de mal, je vous en prie. Expliqua Hugo.


  – Tiens, tiens, tiens ! Des amoureux ! Comme c’est touchant ! Dit le Capitaine avec ironie.


  Chers étrangers, j’ai le regret de vous signaler que pour avoir pénétré dans mon navire sans autorisation, pour avoir englouti mes provisions personnelles et pour avoir passé la nuit dans mes draps, vous allez en payer de vos vies. Attesta le Capitaine.


  – Oh non ! Emit Caprice.


  – Vous avez commis l’erreur de laisser à découvert votre pirogue et de ranger nos appartements qui sont en général dans des états odieux, de plus, des taches de sang frais se sont logées étrangement sur mes draps.


  Embarrassée, Caprice abaissa son regard.


  Ces initiatives vous ont trahi. Dans le cas contraire, nous n’aurions jamais remarqué votre présence. Ah ! Ah ! Ah ! Ah ! Stupides étrangers ! Hurla le Capitaine.


  Vous avez eu le malheur de vous trouver à bord du navire du capitaine le plus cruel du monde marin. Avez-vous déjà entendu parler du capitaine Jesmond Browning ? Demanda le Capitaine.


  – Euh non. Répondirent Caprice et Hugo.


  – En êtes-vous sûre ? Questionna le Capitaine.


  – Euh oui. Répondirent Caprice et Hugo.


  – Nul ne se trouve serin devant moi ! Je suis le redoutable et cruel Capitaine Jesmond Browning. Ce navire est le plus puissant et robuste de la mer. Déclara le Capitaine.


  – Monsieur Browning, vous… Emit Caprice.


  – Je ne suis pas un monsieur, je suis un capitaine. Affirma le Capitaine.


  – Cher Capitaine, vous devez certainement être le plus puissant et le plus honorable des capitaines. Mentionna Hugo avec flatterie.


  – Evidemment ! Affirma le Capitaine Browning.


  – Je désirais faire un marché avec vous. Un marché qui vous serez très profitable. Avança Hugo.


  – Ah oui !? Quel est-il ? Demanda le Capitaine Browning.


  – Un marché où vous obtiendrez à la clé : un coffre-fort plein d’or et de bijoux précieux. Annonça Hugo.


  – Hugo ! Non ! Emit Caprice.


  – Je ne crains que nous n’ayant plus le choix mon bel amour. Affirma Hugo.


  – Dis-m’en plus. Ordonna le Capitaine Browning.


  – Ne l’écoutez pas Capitaine ! C’est un petit malin. Dit Crambury.


  – Silence Crambury ! S’écria le Capitaine Browning. Continu gamin ! Ajouta-t-il.


  – Il s’agit d’un énorme coffret, plein d’or et de bijoux. On raconte que celui qui prendra possession de cet énorme trésor deviendra l’homme le plus riche du monde entier. Il se trouve dans un château qui se trouve dans un pays très lointain. Pour le rejoindre, il faut traverser les forêts, les mers et les déserts. Ce château appartient à un redoutable sorcier nommé « Calcaren ». Relata Hugo.


  – Qu’est-ce que tu as dit ? Demanda Smith.


  – Cal-ca-ren ! Emit Hugo.


  – C’est bien ce que je craignais. Déclara Smith.


  – Qui y’a-t-il Smith ? Demanda le Capitaine Browning.


  – J’ai déjà entendu parler du sorcier Calcaren. On raconte qu’il aurait plongé des centaines d’hommes et de femmes dans un profond sommeil. De plus, ils ont été condamnés à faire des cauchemars tout le reste de leur vie. Il est préférable de ne jamais se rendre dans son château. Affirma Smith.


  – J’en conviens mais je serai prêt à prendre le risque d’aller dérober ce trésor pour vous. En échange, je voudrais que vous nous épargniez. Accompagnez-nous au château de Calcaren et nous déroberons le trésor pour vous. Attesta Hugo.


  – Marché conclu ! Mais vous avez intérêt à tenir votre promesse sinon nous vous tuerons plus vite que vous pourrez le croire.


  Est-ce clair ? Demanda Le Capitaine Browning.


  – Très clair Capitaine ! » Affirma Hugo.


  Après avoir conclu ce marché, le Capitaine Browning fut énormément satisfait. Dans son esprit avide de pouvoir, le Capitaine jouissait de sa future récompense. Il en concluait que tout était à son avantage et que la réponse à ses demandes cruelles était enfin arrivée. Le Capitaine, Smith et Crambury rejoignirent leur appartement avec hâte du lendemain. Caprice et Hugo demeuraient ligotés à la proue durant toute la nuit.


  Caprice interrogea Hugo sur ses intentions :


  – « Hugo Laycee, tu es complètement fou ! Qu’est-ce qui t’as pris de faire ce marché ? Ils nous tueront lorsqu’ils découvriront qu’il n’y a pas d’or. De plus, tu sais que si nous mourrons dans ce monde, il est possible que nous n’existions plus dans la vie réelle pour toujours, vu qu’elles sont toutes les deux parallèles. Dit Caprice avec inquiétude.


  – Je sais mais c’est un risque à prendre, nous avons besoin de leur aide pour trouver le château de Calcaren et c’était la seule solution pour rester en vie le plus longtemps possible. Aies confiance ! Déclara Hugo.


  – Tu sais très bien que je croirai en toi quoiqu’il advienne mais je ne veux pas prendre de risque inutile. Va savoir de quoi ils sont capables. » Emit Caprice.


  Après cette discussion, Caprice et Hugo s’endormirent assis, les mains ligotées. Caprice avait dans son cœur une grande angoisse, résultant de suppositions. Elle ne voulait pas qu’Hugo et elle finissent dans le gosier d’un animal marin ou tués par une arme tranchante tel qu’un sabre.


  Le lendemain matin, à l’aube, Hugo ouvrit ses beaux yeux bleus et vert. Il se rendit compte que le cauchemar était bien réel, Caprice et lui avaient été réellement capturés par des pirates sanguinaires. Il réveilla Caprice en tentant de lui parler à l’oreille :


  – « Ma belle endormie, réveilles-toi ! ».


  Caprice qui avait les yeux fermés se mit à sourire sans se rendre compte qu’elle se trouvait sur le navire. Elle ouvrit ses yeux tout doucement et découvrit avec horreur que le cauchemar s’avérait bien réel.


  Le capitaine Browning sortit de son appartement et vint rejoindre les deux étrangers. Il figurait être d’humeur égale, il s’approcha du jeune couple et leur souhaita « Le bonjour ».


  Caprice et Hugo le saluèrent également mais avec mauvaise volonté. Le Capitaine appela son équipage à l’ordre :


  – « Bande de mollassons mal séchés ! Hissez les voiles ! Nous partons toute suite afin d’arriver le plus vite possible. » Ordonna t’il.


  L’équipage au complet s’empressa de s’adonner chacun à sa tâche. Le départ en direction du château de Calcaren était lancé. Pour la première fois, Caprice et Hugo voyaient le navire prendre le large. Cela s’avérait impressionnant, ils avaient l’impression de vivre une véritable aventure marine. Hugo dévisageait le Capitaine Browning avec un petit sourire. Dans son esprit, il songeait au plan qu’il avait mijoté afin de tirer profit. Hugo avait appris dans ce nouvel univers qu’il fallait avoir de bonnes idées et être très malin, ainsi, le profit serait toujours présent.


  Les heures et les journées défilaient jusqu’à ce qu’ils arrivent sur la terre ferme. Caprice et Hugo attendaient avec impatience leur liberté. Le navire arriva sur une île, où il y avait à proximité une forêt éparse et giboyeuse. N’ayant plus aucune provision, la chasse était nécessaire afin de remplir les estomacs affamés. Le Capitaine Browning somma à Caprice et Hugo de chasser un animal comestible car ils avaient vidé son coffre personnel de provisions. Celui-ci leur donna un pistolet afin d’abattre la proie. Caprice n’accepta cet ouvrage, elle le fit savoir :


  – « Non !!! Emit Caprice.


  – Tu ripostes présomptueuse ! Peut-être veux-tu être plongée dans le gosier des requins ? Déclara le Capitaine Browning.


  – Non ! Non ! Ce n’est pas ce qu’elle veut Capitaine. Répondit Hugo.


  – Bien ! La prochaine fois Hugo, conseilles-là de surveiller ses paroles. Avança le Capitaine Browning.


  – Je n’y manquerai pas Capitaine ! Affirma Hugo.


  – Voilà un problème de résolu ! Bonne chasse ! Et surtout si il vous prend de vouloir prendre la fuite, pensez à ce que je vous aie dit. » Déclara le Capitaine.


  Hugo et Caprice quittèrent le navire en sautant sur le sable doux du bord de la mer. Hugo récupéra le pistolet que Caprice avait jeté avec colère puis lui remit en main propre. Caprice l’accepta à contre cœur, elle savait qu’elle était dans l’obligation d’exécuter un animal inoffensif. Les jeunes gens pénétrèrent calmement dans la forêt, il n’y demeurait aucun bruit, uniquement le son de la nature. Les arbres possédaient peu de feuillage, il y avait diverses variantes de plantes, les animaux qui y résidaient se dissimulaient des hommes. Beaucoup de navire s’arrêtait à coté de cette forêt afin de chasser les animaux comestibles. Les animaux résidant dans cette forêt comblaient la faim des pirates affamés. Caprice qui s’avérait en colère, ressentit le besoin de l’évacuer :


  – « Je n’en peux plus ! C’est au dessus de mes forces ! Emit-elle.


  – Je sais ce que tu vas dire, mais suit mon jugement. Déclara Hugo.


  – Je risque de regretter ces paroles, mais je vais tout de même les dire. Si nous n’aurions pas suivi ton jugement, nous ne serions pas là à suivre les ordres de cet immonde pirate. Confessa Caprice.


  – Ça te brûlait tant que ça ? Demanda Hugo.


  – Non, c’est parce que je viens de découvrir que l’on s’enfonce dans les catastrophes à chaque fois qu’on fait un pas. Des pas suggérés par toi ! Affirma Caprice.


  – Rappelles-toi bien que tu n’as pas rechigné à les écouter mes suggestions. Dit Hugo.


  – Peut-être, mais maintenant je le regrette, je ne savais pas que ça irait aussi loin. Il nous prenne pour leurs esclaves. C’est abject ! Emit Caprice.


  – Puisque tu dis ça, à partir de maintenant, chacun prend ses responsabilités. T’es contente ? Attesta Hugo.


  – Ravie ! » Répondit Caprice.


  Inopinément, un frottement sur le sol se fit ouïr, Caprice et Hugo se retournèrent immédiatement. Ils constatèrent avec inquiétude que le frottement signalait l’attaque d’un sanglier sauvage. Caprice resta immobile, le visage dégoulinant de sueur, Hugo s’empressa de se placer devant elle afin de la protéger. L’animal les dévisageait, son regard provoqua l’effroi chez Caprice et Hugo. Celui-ci mit discrètement sa main droite derrière son dos afin que Caprice puisse voir le signe qu’il lui faisait. Il lui toucha le ventre d’un geste bref pour qu’elle puisse remarquer son signe. Ce signe lui expliqua de courir à toute vitesse. Il se révélait être environ à quelques mètres d’eux, ce qui leur donna l’occasion de courir à toute vitesse. Caprice avait quelques secondes d’avance par rapport à Hugo. En courant, elle regarda à sa droite et à sa gauche afin de trouver une éventuelle cachette. Par chance, elle trouva un buisson sur son chemin, elle se précipita derrière celui-ci. Accroupie derrière le buisson, elle tenait le somptueux pistolet avec des mains tremblantes de peur. Hugo continuait à courir afin d’attirer l’attention de l’animal sauvage. La bête coursait Hugo avec férocité, lorsque celui-ci passa à côté du buisson, Caprice se leva, positionna le pistolet en direction de l’animal, puis appuya sur la détente en fermant les yeux. Le temps se mit à ralentir d’un coup net, il était impossible pour Caprice de savoir si l’animal avait été touché. Une balle était allée se loger dans le corps de l’animal. Caprice ouvrit doucement ses yeux et découvrit le corps de l’animal ensanglanté et inanimé sur le sol. Caprice s’approcha de celui-ci, elle s’accroupit et le caressa. Une larme coula sur le sang de l’animal qui n’avait plus de férocité dans le regard. Hugo s’approcha d’elle et lui caressa les cheveux avec délicatesse et tendresse…


  Chapitre VI

  Le désert maudit


  Dans le chapitre précédent, Caprice et Hugo avaient fait la découverte d’un navire qu’ils croyaient inoccupé. Hors ce navire appartenait à un cruel capitaine du nom de Browning, le capitaine Jesmond Browning. Celui-ci avait menacé Caprice et Hugo de les tuer, mais ingénieusement Hugo lui avait proposé un marché. Ce marché stipulait qu’Hugo et Caprice déroberaient pour eux l’énorme trésor qui se trouvait dans le château du sorcier Calcaren. En échange, le Capitaine Browning épargnerait leur vie.


  Dans le monde réel, la famille Laycee et Reynolds avaient appris avec stupeur qu’Hugo et Caprice s’étaient suicidés. Comme l’avait prédit le jeune journaliste, le drame qui était arrivé à l’hôtel Lily avait fait scandale. Le jeune journaliste : Kevin Cents, avait pu obtenir l’accord du directeur de l’hôtel et les réactions par écrit. Après avoir récolté toutes ces informations, Kevin Cents avait soumis le tout à son chef qui ne rechigna guère, cela résultant du faite d’être à la tête d’un journal hebdomadaire peu célèbre. Dès la sortie des premiers tirages, l’histoire de Caprice et Hugo provoqua un intérêt considérable qui toucha toute la ville en quelques heures…


  Considérés comme décédés, Caprice et Hugo étaient toujours plongés dans le monde parallèle, ils ne pouvaient bien évidemment se douter du déroulement. De leur côté, ils étaient malgré eux désormais au service de l’abominable Capitaine Jesmond Browning…


  Caprice émit les paroles suivantes :


  – « Voir cet animal ensanglanté de la sorte me fait mal au cœur. Emit-elle.


  – Tu l’as vu, tu n’as pas eu le choix. Déclara Hugo.


  – Malheureusement non. Affirma Caprice.


  – En effet. Emit Hugo avec embarras.


  – Pardonne-moi pour tout ce que je t’ai dit, j’étais en colère, je ne voulais pas remplir cette tâche. Confessa Caprice. Je n’ai pas refusé de monter à bord du navire cette nuit-là. Ajouta-t-elle.


  – Tu sais si j’ai pris tous ces risques c’est pour nous deux, pour que nous puissions récupérer « La clef du bonheur éternel ».


  Si j’ai agis de telle ou telle manière c’est pour toi. Pour moi, il n’y a que ça qui compte et rien d’autre. Confia Hugo.


  – Je le sais mais j’avais besoin d’exploser et tu étais là. Tu me pardonnes ? » Demanda Caprice avec un petit sourire.


  Hugo approcha son visage de celui de Caprice et déposa sur ses lèvres un tendre baiser. Après ce moment de tendresse et de confession, Hugo emporta le sanglier. Les deux jeunes gens allèrent rejoindre le navire afin de ne pas se faire réprimander. Ils rejoignirent le navire, en étant victorieux car ils avaient exécuté à merveille leur mission. Le Capitaine et son équipage les félicitèrent pour leur réussite et leur loyauté. Le capitaine ordonna à Smith de leur envoyer 3 cordes, deux serviraient à monter et la troisième servirait afin de maintenir l’animal. Deux cordes pendaient du haut du bateau jusque sur l’eau. Caprice utilisa la première corde pour grimper dans le navire, cela n’était pas facile pour la petite citadine mais elle utilisa avec fermeté la force de ses bras. Hugo attacha l’animal sur son dos avec la troisième corde qu’il leur avait lancé et grimpa sur la deuxième corde pendante. Hugo qui avait beaucoup de force dans les bras grimpa avec facilité. Il atteint l’intérieur du navire en quelques secondes. Caprice s’avérait être à quelques centimètres de sa destination. Les hommes la regardaient lutter de toutes ses forces, ils comprenaient que la jeune femme se donnait du mal, alors ils décrivirent cet instant comme follement hilarant. Hugo l’encouragea à voix haute, ce qui la motiva quelque peu. Caprice transpirait à torrent et la chaleur s’abattait sur son corps.


  Cinq minutes plus tard, l’adolescente arriva enfin à destination. Elle s’écroula sur le sol, détruite physiquement et psychologiquement. Hugo qui la connaissait par cœur, remarqua son désarroi et l’aida à se relever. Celui-ci dénoua la corde qui était attachée à lui pour enlever le porc de derrière son dos. L’odeur de l’animal empestait, elle s’était imprégnée sur le corps d’Hugo. Le capitaine ordonna à Smith et Crambury de ligoter les amoureux. Smith et Crambury les ligotèrent à la proue, ils les attachèrent violement, en serrant les liens très forts, Caprice et Hugo ne ripostèrent point. Smith appela à l’ordre « Le fin poisson » afin qu’il mette en pratique son don. Le fin poisson était « Le coq » de l’équipage, il avait comme unique tâche : La cuisine. Il pratiquait cet ouvrage avec finesse et rapidité, d’où son surnom. Celui-ci cuisina le porc sauvage sur un radeau qu’ils avaient dérobé jadis. Le feu prenait rapidement l’animal, il ajouta des épices afin de relever le goût. La nuit était tombée, le feu immense jaillissait et éclairait le navire. Les hommes dansaient et chantaient autour du feu sous les yeux de Caprice et Hugo. Les deux jeunes gens, ligotés à la proue, observaient le spectacle, la famine les harcelaient violement. De leur bouche coulait de la salive à flot, la faim se reflétait sur leur visage. Ils avaient l’air de deux miséreux qui n’auraient jamais connu le goût de la nourriture. Ni le Capitaine, ni l’équipage ne leur proposa un morceau malgré que ce frugal repas provienne de leur victoire. Caprice imaginait des images dans son esprit, elle se voyait provoquer un massacre puis récupérer le festin et le partager avec son adoré. Lorsqu’elle sortit de son imagination, elle se mit à compatir à l’égard des enfants qui meurent de faim chaque jour. Hugo, lui, s’imaginait tout simplement se réveiller et préparer de la bonne cuisine et profiter du frugal repas avec Caprice. L’odeur du festin procurait de l’imagination à leur esprit.


  Durant cette soirée, ils apprirent beaucoup de chose, des choses auxquelles ils n’auraient jamais pensé dans le monde réel. Le festin dura toute la nuit, la boisson coulait à flot, les rires grinçants, le tapage et la danse. Caprice et Hugo s’endormirent complètement affamés, sans plainte et gémissement. Seul leur estomac se plaignait continuellement.


  Le lendemain, les hommes émergèrent avec des maux de tête insupportables. Ils s’avéraient être soûls, les boissons alcoolisées leur étaient montées à la tête. Au réveil, Caprice se réveilla avec le gosier asséché, elle constata l’état du navire : des carafes étaient renversées, de l’alcool avait été renversé, trois membres de l’équipage demeuraient toujours endormis. Sur le radeau, il ne restait que des cendres, le sanglier avait été dévoré. Caprice observait l’état du navire avec dédain car selon elle, le comportement des pirates figurait être dégoûtant.


  Le Capitaine sortit de son appartement, celui-ci était d’humeur massacrante. Il rejoignit son équipage en ne disant mot jusqu’à ce qu’il constate l’état du navire. Il déclara les ordres suivants :


  – « Bougres de sous hommes ! Le navire est dans un état déplorable ! Vous avez intérêt à me nettoyer ça en vitesse. Lucky le boiteux ! Woonie le corbeau ! Troy le borgne ! Réveillez-vous bande d’empotés ! Déclara-t-il.


  – Euh… A votre service Capitaine ! Répondirent les trois matelots.


  – Smith ! S’écria le Capitaine.


  – Oui Capitaine ! Répondit Smith.


  – Déterminez la suite du chemin à parcourir avec la carte. Ordonna le Capitaine.


  – Toute suite Capitaine ! Répondit Smith.


  – Les autres nettoient le navire jusqu’à ce qu’il brille, je vais dans mon appartement et lorsque je reviendrai, il devra être irréprochable.


  Me suis-je bien fait comprendre ? Demanda le Capitaine.


  – Oui Capitaine ! » Répondirent les matelots.


  Smith qui n’avait pas à s’adonner à la pénible tâche, se mit à sourire avec satisfaction. Caprice et Hugo se regardèrent en se souriant car ils savaient qu’ils n’avaient qu’à regarder. Cependant lorsque le Capitaine s’était rendu dans son appartement, les matelots se placèrent devant les deux jeunes gens. Caprice et Hugo levèrent leur tête au même moment et découvrirent les six regards qui les contemplaient avec insistance. Caprice se sentit immédiatement dans l’embarras. Crambury émit les paroles suivantes :


  – « Les gars ! Et si on refilait la corvée aux deux étrangers ? Le Capitaine ne serait même pas au courant. Affirma Crambury.


  – Ça serait une bonne idée ! Répondit Lucky le boiteux.


  – Attention les mômes ! Votre mission du jour sera de nettoyer le navire ! Déclara Troy le corbeau.


  – Faisons un marché équitable ! Annonça Caprice.


  – On t’écoute ! Dit Crambury.


  – On accepte de faire le ménage, sans vous dénoncer à condition que vous nous donniez un peu de provisions, car nous mourrons de faim et nous sommes dépourvus de force. Déclara Caprice.


  Marché conclu ? Demanda-t-elle.


  – Marché conclu p’tite ! Déclara Crambury.


  – Caprice, tu plaisantes ? Demanda Hugo.


  – Je ne plaisante jamais avec la nourriture. » Répondit Caprice.


  Les matelots s’empressèrent d’aller apporter leur tonneau de réserves de nourritures avec les ustensiles de ménage. Troy le borgne coupa les liens de Caprice et Hugo afin qu’ils débutent leur besogne. Caprice qui appréciait la propreté et le rangement n’eut aucune difficulté à nettoyer. Les matelots admiraient son savoir-faire, elle frotta, balaya, et rangea avec professionnalisme. Hugo l’assista dans sa tâche. Caprice nettoyait chaque recoin du navire, celle-ci était perfectionniste en ce qui concernait le rangement et la propreté. Elle était la seule représentative de la gente féminine à bord du navire. La température était très douce, les matelots s’adonnaient à la discussion pendant que les deux jeunes étrangers étaient presque à la fin de leur besogne…


  Dix minutes s’étaient écoulées et les deux jeunes gens avaient enfin terminé leur devoir. Crambury félicita et remercia en particulier Caprice pour son aide. Les matelots reconnurent la bonté de Caprice et Hugo. Crambury ouvrit à l’aide d’un crochet le tonneau à provisions et les convia à déguster. Les jeunes gens s’empressèrent de se goinfrer, ils savouraient avec plaisir le jambon fumé et le pain. Leur palet se régalait comme si d’un coup de baguette la faim avait disparu. La finesse du jambon terrassa la sécheresse qui demeurait dans leur gosier. Les matelots leur donnèrent de l’eau afin de se rafraîchir la gorge. Sous les conseils d’Hugo, Caprice avait appris une grande leçon. Désormais leur estomac s’avérait être merveilleusement comblé. A partir de ce jour, les matelots et les deux jeunes gens fonctionnaient de la sorte. Les compromis étaient souvent d’actualité, ce qui fit naître une bonne entente…


  En début d’après-midi, le Capitaine Browning sortit de son appartement. Lorsqu’il emprunta les marches afin de rejoindre son équipage, les matelots s’empressèrent de cacher le tonneau à provisions. Les matelots se placèrent en ligne vers la proue du navire. Caprice et Hugo étaient de nouveau ligotés à la proue du navire. Le Capitaine observait en premier lieu l’ensemble du bateau. Selon lui, à première vue, le navire avait été sérieusement nettoyé. Ensuite, il le contempla dans les plus petits détails, aucune poussière, aucune trace et aucune odeur nauséabonde. La mission avait été sérieusement et entièrement remplie, le Capitaine les félicita. Crambury souffla d’un coup, il se sentit ravi et fit un signe à Caprice et Hugo derrière son dos. En voyant le signe, Caprice se mit à sourire, fière d’elle-même. Les matelots s’adonnèrent à leur tâche habituelle et Smith vint donner son compte rendu au Capitaine. Smith lui annonça son rapport :


  – « Capitaine, j’ai examiné la carte et j’ai constaté qu’il n’existait qu’un seul chemin possible. Annonça-t-il.


  – Quel est-il Smith ? Demanda le Capitaine Browning.


  – Nous sommes situés ici et devons effectués cette ligne droite en passant par ici. Il faudra survoler. Répondit Smith.


  – C’est bien ce que je crois Smith ? Demanda le Capitaine.


  – Oui Capitaine. Répondit Smith.


  – Vous êtes formel ? Demanda le Capitaine.


  – Parfaitement Capitaine. Répondit Smith.


  – Très bien. Bon travail Smith ! Avoua le Capitaine.


  – Merci Capitaine ! Dit Smith.


  – Hissez les voiles ! Et préparez la poudre magique ! Nous partons pour « Le désert maudit » ! » Déclara le Capitaine.


  Le désert maudit demeurait être le lieu que redoutait les capitaines. On racontait que bon nombre de Capitaines avaient perdu l’un de leur membre en cet étrange lieu. Il était difficile d’en sortir avec tous ses membres. Les voiles étaient enfin hissées et le bateau commença à avancer sur la mer. La chaleur s’avérait être intense et la couleur du ciel était merveilleusement bleue. Caprice aimait regarder droit dans les yeux l’astre lumineux car elle se trouvait transportée dans le ciel. Elle appréciait ses caresses et sa luminosité. Lorsque le navire arriva au milieu de la mer, les matelots éparpillèrent de la poussière de couleur or sur la proue et la poupe du navire.


  Soudain, le navire s’éleva à quelques mètres des flots, les matelots se cramponnèrent au bord du navire. Caprice et Hugo se mirent à regarder les flots. Installé sur la hune, une vigie observait les alentours à l’aide de sa vue. « La hune » servait aux pirates à repérer les navires ennemis afin de les combattre et les piller, mais permettait d’autre part à observer l’horizon. Lorsque le navire atteint les cieux, la température se rafraîchissait à bord du navire. Caprice et Hugo tremblaient de froid car leur tenue se révélait être trop légère pour cette excursion. Les jeunes gens admiraient la vue en tremblotant, ils ne risquaient de revivre une telle aventure. Du haut des nuages, le paysage était fabuleux et magnifique, le beau bleu de la mer, les forêts, et le sable. On pouvait apercevoir les sirènes séductrices qui effectuaient des plongeons spectaculaires. Le navire survolait la mer, la forêt et la jungle tel un avion.


  Quelques heures plus tard, le navire survolait « Le désert maudit ». Le navire atterrit sur le sable doux du désert, là où le climat est aride et où règne l’inhabitation. A l’atterrissage, le navire balayait le sable, il s’envolait telles des lucioles. Le soleil allait bientôt se coucher, chacun transpirait à grosses goûtes. Caprice était en joie de voir qu’ils avaient enfin atterrit. Le Capitaine sortit les mots suivants de sa bouche :


  – « Troy le borgne et Lucky le boiteux ! Détachez les prisonniers ! Ordonna-t-il.


  – Oui Capitaine ! Répondirent les deux matelots.


  – Bon on va s’organiser de telle manière ; je continue le voyage avec les deux gamins, deux matelots se joindront à nous. Déclara-t-il.


  – Smith et Crambury seront ces deux matelots qui dira. Chuchota Woonie le Corbeau.


  – Smith et Crambury seront ces deux matelots. Les autres garderont le navire, jusqu’à ce que l’on revienne. Affirma le Capitaine.


  – Mais Capitaine, nous ne pouvons rester à vous attendre dans cet endroit. Avoua Lucky le boiteux.


  – Et pourquoi pas ? Demanda le Capitaine Browning.


  – Nous sommes dans « Le désert maudit », en restant là, nous risquons de mourir. La légende dit que les Capitaines perdent les membres les plus chers et les autres meurent. Expliqua Lucky le boiteux.


  – Il a raison ! Ajouta Troy le borgne.


  – Je suis votre Capitaine, vous ne devez contester mon autorité. De plus, vous l’avez dit vous-même, ce n’est qu’une légende et aucun de nous n’a vécu ce genre de chose. Je n’ai plus rien à redire sur ce sujet ! » S’écria le Capitaine.


  Comme il l’avait signifié, le Capitaine Jesmond Browning partit en direction du château de Calcaren, en compagnie de Caprice, Hugo, Crambury et Smith. Il ne retourna pas en arrière, il ne céda en aucun cas à la plainte du reste des matelots et n’avait aucune compassion. Le Capitaine Jesmond Browning n’avait qu’un seul but dans son esprit : Celui de dérober le mystérieux et immense trésor de l’effroyable Calcaren. Il n’échappait pas à sa nature d’homme cruel et égoïste. Smith qui était le matelot le plus futé et cultivé possédait un bon sens d’orientation. Celui-ci guidait le petit groupe à l’aide de sa carte et d’une petite boussole. Les deux amoureux toujours très complices se donnaient la main afin de ne pas se perdre de vue.


  Pendant ce temps, le reste des matelots demeuraient toujours à bord du navire. Ils entreprenaient un sujet de discussion qui concernait le capitaine. Ils n’avaient guère apprécié le comportement de leur capitaine, et avaient reconnu sa trop grande cruauté. Woonie le Corbeau suggéra au reste de l’équipage de leur fausser compagnie avec le navire. Ils procédèrent à un vote qui donna des résultats unanimes. Les matelots avaient pris leur décision, ils avaient conclu de prendre la fuite avec le navire et d’échapper à l’emprise de leur capitaine. Ils semèrent la poudre magique à bord du navire, celui-ci se mit à s’envoler de plus en plus haut. Les matelots étaient satisfaits et heureux d’avoir pour la première fois tenu tête au Capitaine. La petite équipe, menée par Smith marchait toujours jusqu’à la tombée de la nuit. Aucun d’eux ne sorti un seul son de sa bouche, la fatigue les avait gagné, la chaleur se collait à leur corps. En marchant, Hugo aperçut une petite oasis, qui tombait merveilleusement bien selon lui. Il lâcha la main de Caprice et se mit à courir afin de l’atteindre. L’envie de boire était si intense qu’il en oublia les personnes autour de lui. Il s’agenouilla auprès du point d’eau et trempa sa tête à l’intérieur mais mystérieusement l’oasis se mit à disparaître. Hugo ne constata qu’au bout de 10 secondes que cette magnifique et bénéfique oasis ne s’avérait être qu’un mirage. Il se mit à crier de colère et à jeter du sable partout autour de lui. Hugo s’allongea tout d’un coup car l’espoir avait été bien trop présent. Il ne savait pas que la chaleur intense du désert provoquait des mirages. Le Capitaine Browning le somma de les rejoindre immédiatement. Hugo les rejoignit et ils reprirent la route, assoiffés et éreintés. Seul le Capitaine et ses deux matelots possédaient une gourde remplie d’eau. Caprice et Hugo se devaient de supporter mais les forces commençaient à les perdre.


  La nuit tombée, le petit groupe s’arrêta afin de reprendre la route le lendemain. Ils passèrent la nuit entre deux palmiers. Tous s’étaient endormis sauf Crambury qui avait attendu qu’ils se plongent dans les bras de Morphée. Il réveilla discrètement Caprice et Hugo afin de leur donner à boire. Celui-ci ne supportait pas de les voir complètement éreintés et assoiffés. Il n’avait pas omis le service que leur avaient rendu les deux étrangers. Caprice et Hugo le remercièrent pour son amabilité et se mirent à boire avec plaisir. Encore une journée de la sorte, ils n’auraient pas tenu la distance. Grâce à l’affabilité de Crambury, les deux jeunes gens s’étaient rafraîchis. Ils utilisèrent quelques goûtes pour se nettoyer le torse car ils étaient quelques peu affublés de crasse. Caprice redonna la gourde à Crambury sans oublier de le remercier une seconde fois. Hugo et elle s’empressèrent d’aller se rendormir afin de ne pas réveiller les autres. Avant d’aller se recoucher, Crambury alla s’isoler vers des palmiers qui se trouvaient éloignés d’eux pour uriner. Soudainement, une personne énigmatique attaqua Crambury de dos. Elle portait une cape et un pantalon noir, elle pratiqua un maléfice sur lui afin de l’endormir puis ensemble, ils s’éclipsèrent étrangement en laissant une poussière noire ébène. Et c’est ainsi que l’aimable matelot Crambury disparut étrangement… Nul ne fut témoin de la disparition de celui-ci. Le reste du petit groupe dormait paisiblement sans ouvrir un seul œil.


  Le lendemain matin, le soleil se levait, la couleur du ciel demeurait magnifique, Caprice se réveilla. Elle se mit à regarder autour d’elle, puis prit une poignée de sable doux qu’elle jeta aussitôt. Elle se leva et s’étira afin d’être bien réveillé et être en grande forme. Un sentiment étrange la guida, elle se mit à contempler les hommes et constata quelque chose de changer. Caprice se mit à compter les hommes, dont Hugo, et réalisa la disparition du pauvre Crambury. La jeune fille s’empressa de réveiller son bien aimé. Lorsqu’il se réveilla enfin, elle énonça les paroles suivantes :


  – « Hugo ! Je crois qu’il y a un problème. Déclara-t-elle.


  – Qu’est-ce qui se passe ? Demanda Hugo.


  – Nous sommes tous présents, sauf Crambury. Affirma Caprice.


  – Quoi !? S’écria Hugo.


  – Chut ! Tu vas les réveiller ! Déclara Caprice.


  – Comment ça sauf Crambury ? Demanda Hugo.


  – Regarde autour de toi ! Suggéra Caprice.


  – Oh mon Dieu ! S’écria Hugo.


  – Je suggère de leur fausser compagnie. Déclara Caprice.


  Je ne veux pas finir comme les hommes dont parle la légende. Tu te souviens de ce que disait Lucky le boiteux ? Je tiens à ce qu’on reste vivants. Mentionna Caprice.


  – Ce n’est qu’une légende stupide Caprice. Affirma Hugo.


  – Si ce n’est qu’une légende stupide, où est Crambury ? Demanda Caprice.


  – Peut-être qu’il en avait marre et qu’il a préféré s’en aller. Répondit Hugo.


  – Il ne serait pas parti sans nous, c’est un matelot très fidèle et qui a une formidable conscience. Déclara Caprice.


  – Peut-être, mais dans tous les cas, nous ne pouvons pas partir sans connaître le chemin qui mène au château. Ce serait trop risqué ! » Déclara Hugo.


  Inopinément, le Capitaine se mit à éternuer, ce qui le réveilla en sursaut. Caprice et Hugo s’étaient recouchés sans attendre lorsqu’ils avaient entendu les éternuements. Le Capitaine réveilla sauvagement sa petite troupe en leur jetant du sable au visage. Smith se réveilla en sursaut et les deux amoureux qui ne dormaient pas réellement simulèrent un réveil pénible. Smith remarqua rapidement la disparition de Crambury, il la signala au Capitaine Browning. Celui-ci se mit à songer à la légende puis à une anecdote. Une anecdote qui avait secrètement marqué sa vie. Smith était l’unique matelot à la connaître, celui-ci s’avérait être son homme de confiance. Le Capitaine déclara les paroles suivantes :


  – « Crambury ayant disparu, nous allons reprendre rapidement la route mais cette fois-ci, nous n’aurons plus d’arrêt car moins nous nous arrêterons et plus nous arriverons rapidement au château. Déclara le Capitaine avec une inquiétude intérieure.


  – Qu’est-il arrivé à Crambury, Capitaine ? Demanda Hugo.


  – Il est préférable de ne pas le savoir. Répondit le Capitaine Browning. Partons ! » Ajouta t’il.


  Le Capitaine Browning, Smith et les deux amoureux reprirent la route. Secrètement, chacun était inquiet de connaître la suite à venir.


  Quelle sera la prochaine victime ? Voilà exactement la question que se posaient les quatre restants…


  Quelques heures plus tard, les quatre individus étaient toujours en train de marcher et ils ne s’étaient pas reposés afin de reprendre des forces. Ils ne devaient pas perdre la moindre minute car la moindre minute s’avérait précieuse. La fatigue ne cessait de cavaler auprès d’eux, les goûtes de sueur coulaient le long de leur visage, ceux qui portaient des souliers les avaient esquinté. Caprice et Hugo qui ne portaient de chaussures, avaient les pieds en sang. Smith qui guidait le petit groupe, constata qu’ils tournaient stupidement en rond. Il le signala au Capitaine Browning :


  – « Capitaine, il me semblerait que nous tournons en rond. Déclara-t-il.


  – Peut-être vous n’analysez pas assez bien la carte. Affirma le Capitaine.


  – Sans vous offusquez, si Capitaine. Répondit Smith.


  – Bien. Que concluez-vous mon cher Smith ? Demanda le Capitaine.


  – Je conclue que nous sommes définitivement perdus. » Répondit Smith.


  La panique investit leur corps, ils ne savaient plus comment réagir. Ils s’assirent tous sur le sable afin de trouver une solution car le danger rodait tel le serpent guettant sa proie.


  Pendant qu’Hugo et Caprice demeuraient endormis, plongés au pays du songe. Cela faisait maintenant plusieurs mois qu’aux yeux des familles Reynolds et Laycee, Caprice et Hugo étaient décédés. La vie n’était plus la même dans le monde réel. Du côté de la famille de Caprice, sa mère ne cessait de pleurer et de s’en vouloir car elle n’avait oublié la dispute qu’elle avait eue avec sa fille aînée, Malicia venait lui rendre régulièrement visite afin de la réconforter. Celle-ci aimait particulièrement la nouvelle place qu’elle occupait. Elle passait toutes ses vacances à ragaillardir la mère de Caprice. Gabriel ne copinait plus avec Malicia, il se promenait seul à réfléchir. Chacun d’eux déposait des fleurs une fois par semaine afin d’honorer leurs mémoires. Du côté de la famille d’Hugo, son grand frère Bradford avait tenu au courant ses parents afin qu’ils viennent à l’enterrement. Tout comme la mère de Caprice, les parents avaient versé une larme pour leur fils. Leur conscience avait pris le dessus. Les deux familles avaient arrangé un enterrement commun, joignant les deux familles et les deux cercueils. Cela avait été un magnifique enterrement où les discours venant du cœur avaient ému tous les invités. Un mûr avait été destiné aux deux défunts, leur mémoire avait été honoré. Au journal télévisé, leur histoire avait été racontée admirablement. Les parents s’avéraient être fiers de leurs enfants qui selon eux étaient morts trop jeunes. L’histoire d’Hugo et Caprice était clamée dans les écoles, les lycées et les universités. Beaucoup d’étudiantes rêvaient de vivre une histoire similaire.


  Leur histoire était comparée à celle de « Roméo et Juliette ». Les journalistes la surnommaient ainsi : « Le Roméo et Juliette des temps modernes ». Les familles et les proches étaient très tristes, cependant les étrangers admiraient leur héroïsme. Les personnes qui avaient connu Caprice étaient devenues sans voix, ils ne l’avaient jamais connu ainsi. Caprice était passé d’une adolescente effacée à une adolescente enviée par des milliers d’adolescentes. Hugo était passé du fils désordonné au fils le plus reconnu pour l’amour qu’il avait pour Caprice. Sans le savoir, les deux amoureux étaient devenus célèbres pour leur histoire d’amour…


  Au pays du songe, la nuit était enfin tombée et les marcheurs n’avaient toujours pas retrouvé leur chemin. Ils s’étaient endormis sur place car un excès de calme et de chaleur les avait foudroyés. Smith qui avait soif se réveilla et bu une grosse gorgée d’eau, ce qui lui donna une envie pressante. Il se leva et s’empressa de se cacher derrière un palmier légèrement éloigné. Brutalement, un homme affublé d’une cape l’assomma sur la tête avec ses deux poings. Tout comme Crambury, Smith n’eut pas la possibilité de voir le visage de son agresseur. L’agresseur disparut étrangement avec Smith qui était en état de syncope, en laissant derrière eux la boussole qu’utilisait Smith. Celui-ci était désormais la deuxième victime du « désert maudit ». Une seconde fois la disparition laissa derrière elle, de la poussière noire ébène. Caprice qui dormait dans les bras de son cher et tendre se réveilla en sursaut, une envie soudaine la poussa à s’assurer que personne ne manquait, elle ne pouvait pas vraiment distinguer ce qui se trouvait autour d’elle alors elle compta en touchant leur tête. Caprice exécuta ce geste deux fois et remarqua clairement qu’il manquait exactement une personne. Elle secoua Hugo afin de le réveiller car l’heure était grave. Celui-ci se réveilla lentement et lui demanda :


  – « Qu’est-ce qui se passe encore ? Demanda-t-il.


  – L’un de nous quatre a disparu. Répondit Caprice.


  Je sais maintenant que c’est uniquement la nuit que les disparitions opèrent. Ajouta-t-elle.


  – Il faut réveiller le troisième. Déclara Hugo.


  – Je crois que c’est le Capitaine Browning qui est avec nous. Réveille-le ! Emit Caprice.


  – Capitaine ! Capitaine ! Réveillez-vous ! Cria Hugo.


  – Dormez ! Le coco riquot n’a pas chanté. Déclara le Capitaine sans savoir ce qu’il disait.


  – Hi ! Hi ! Hi ! Hi ! Emit Caprice lorsqu’elle riait.


  – Capitaine ! Réveillez-vous ! Je vous en conjure ! Dit Hugo.


  – Qui y’a-t-il ? Demanda le Capitaine.


  – Smith a disparu. Répondit Hugo.


  – Comment ça ? Demanda le Capitaine.


  – Smith n’est plus là. Répondit Hugo.


  – Alors la légende se renouvelle, il faut repartir à bord du navire et quitter « Le désert maudit ». Affirma le Capitaine. Nous sommes obligés de prendre la route demain à l’aube car nous n’y verrions rien si nous partions cette nuit. Ajouta le Capitaine.


  – Tout cela devient sérieusement inquiétant. Attesta Hugo. Espérons que rien ne nous arrivera jusque-là. » Ajouta le jeune homme.


  Les trois rescapés prirent leur courage et s’endormirent afin que l’aube pointe au plus vite sa lumière. Caprice s’avérait être la dernière à réussir à s’endormir car la nuit était effrayante et mystérieuse. Elle se rapprocha d’Hugo afin de sentir sa présence, de cette façon elle dormirait plus facilement. La nuit avait été longue pour ce petit groupe qui avait été réduit.


  A l’aube, le Capitaine se réveilla, heureux de constater qu’il était toujours bel et bien vivant. Il s’empressa de réveiller Caprice et Hugo. Une fois qu’ils furent réveillés, ils reprirent la route afin de retrouver le navire.


  Les trois survivants marchèrent dans le sens opposé, la marche dura des heures entières. Caprice qui se révélait assoiffée, s’évanouie de manière inopinée. Hugo se hâta de l’aider en lui caressant le visage. Elle avait le visage qui suait mais son corps demeurait très froid. Hugo la serra contre lui puis supplia au Capitaine de lui donner un peu d’eau. Celui-ci lui donna, Hugo ouvrit légèrement la bouche de Caprice afin de lui faire boire les dernières goutes.


  Le Capitaine émit l’hypothèse qu’elle était tout simplement déshydratée. Il lui fallait un peu de repos et d’eau afin qu’elle reprenne des couleurs. Hugo déclara les paroles suivantes :


  – « Il nous faut retrouver rapidement le navire afin de la faire boire. Dit Hugo.


  – Avons-nous vraiment le choix ? Je ne pense pas. » Déclara le Capitaine.


  Hugo souleva Caprice afin de la porter sur ses épaules, les deux hommes reprirent la route en espérant trouver rapidement le navire. Soudain, par chance, Hugo remarqua une grosse trace, la trace avait la taille exacte du navire. Il convia le Capitaine Browning à venir étudier la trace de plus près. L’homme identifia avec certitude la trace qui miraculeusement ne s’était pas effacé. Lorsqu’il reconnut la trace de son navire, le Capitaine émit le dialogue suivant :


  – « Non d’une tête de mort ! Ils m’ont plumé ! S’écria-t-il.


  – Caprice, tiens le coup ! Comment allons-nous trouver de l’eau ? Demanda Hugo, soucieux.


  – Il n’y a plus rien à faire, mon équipage m’a abandonné et je me trouve coincé avec vous, coincé dans « Le désert maudit ». Attesta le Capitaine.


  – Je vous signale Capitaine que vous n’êtes pas le seul à vous trouver dans l’impasse. La fille que j’aime risque de mourir si je ne trouve pas d’eau, et nous sommes aussi coincés dans ce désert. A nous de tenter de s’en sortir sans se plaindre. Dit Hugo.


  – Ouais p’têtre… Dit le Capitaine avec hésitation.


  – Vous revenez enfin à la raison. Déclara Hugo.


  – Une idée formidable vient de me traverser l’esprit, une idée qui nous serait bénéfique à tous les deux. Attesta le Capitaine.


  – Comment ça à tous les deux ? Demanda Hugo.


  – Je pense qu’il serait plus judicieux que nous joignons nos deux forces afin de trouver le château dans le but de faire deux parts et quand tout sera terminé, tu pourras revenir chercher ta copine. Déclara le Capitaine.


  – Vous voulez dire qu’il serait préférable de laisser Caprice, toute seule dans le désert, déshydratée ? Demanda Hugo.


  – Exactement ! Répondit le Capitaine.


  – Vous plaisantez ! Jamais ! Certifia Hugo.


  – Sois raisonnable ! Elle nous retardera ! Regarde dans quel état elle se trouve ! Elle dépérit ! Nous n’avons plus d’eau. Elle sera encore là quand on reviendra. Déclara le Capitaine.


  – Alors elle avait raison ! Affirma Hugo.


  – Que dis-tu mon garçon ? Demanda le Capitaine.


  – Caprice a toujours eu raison, elle disait qu’on n’aurait pas dû aller aussi loin, je m’en rends compte maintenant. Vous n’êtes qu’un homme égoïste et cruel, débordant d’arrogance, c’est pour cela que vos hommes ont pris la fuite en vous laissant dans le désert. Vous ne vous êtes jamais demandé pourquoi j’ai accepté de voler ce trésor pour vous ? Confessa Hugo.


  – Je ne me suis jamais posé la question car il était évident que vous préféreriez rester en vie. Affirma le Capitaine.


  – Ce n’était pas l’unique raison. Je me suis servi de vous afin que vous me meniez au château de Calcaren. Le trésor n’existe pas, vous vous êtes fait prendre à votre propre jeu. Vous les pirates vous feriez n’importe quoi pour obtenir un trésor et peu importe où il se trouve. Confessa Hugo en colère.


  – Les pirates sont des vainqueurs, c’est tout et personne ne l’a jamais accepté. Ce n’est pas parce que tu n’as plus le courage de convoiter ce magnifique trésor que tu te dois d’essayer d’arrêter les autres. Je vais me rendre seul au château de Calcaren et je réussirai à dérober ce trésor sans l’aide de personne. Moi le Capitaine Jesmond Browning serait le capitaine des pirates le plus riche de la mer. Mon équipage est parti avec mon navire mais ce n’est pas grave car j’en aurai un, beaucoup plus puissant avec un nouvel équipage et ce jour-là, je les ferai payer. Tous les deux vous n’avez qu’à rester ici, on verra si vous tiendrez plus d’une nuit. Ah ! Ah ! Ah ! Ah ! » Déclara le Capitaine avec cruauté.


  Le Capitaine Browning s’en alla en laissant Caprice et Hugo qui étaient désormais seuls et sans ressources. Caprice était toujours dans un état critique, son état s’aggravait au fil des heures. Hugo prit Caprice sur ses épaules afin de l’emmener dans un coin où il y avait de l’ombre. Celui-ci était déterminé à accomplir cette mission avec elle. Il trouva enfin un coin approprié afin que la chaleur cesse de les assaillir.


  Hugo posa Caprice qui n’était guère fraîche sur le sable, celui-ci s’assit à ses côtés. Il la contempla pendant quelques minutes et commença à se poser des questions. Ces questions avaient un rapport avec les paroles que Caprice avait certifié lors de leur petite dispute dans la forêt giboyeuse. Hugo qui s’en voulait sincèrement déclara les phrases suivantes :


  – « Oh mon Dieu ! Qu’ai-je fait ? Par ma faute, nous sommes perdus. Je crains qu’il n’y ait plus d’échappatoire car nous ne savons pas comment nous rendre au château et nous n’avons même plus à boire. Déclara Hugo. Je préfère retourner dans le monde réel et que Caprice vive, plutôt que de la voir mourir au pays des songes. C’est clair que supporter notre séparation définitive sera très dure mais nous n’avons pas le choix ma belle. C’est décidé ! Pardonne-moi ma magnifique perle noire mais c’est l’unique moyen. Destiny !!! Protectrice des songes bienfaiteurs ! Réveillez-moi !!! Je vous en conjure ! Réveillez-moi !!! » S’écria Hugo.


  Inopinément, Hugo s’effondra sur le sol et disparu étrangement pour se poser sur le sable de « L’île du destin ». Destiny qui avait entendu la voix d’Hugo, avait rappelé son âme sur l’île. Lorsqu’il lui parla, elle décela dans son regard, un grand danger. Hugo fit part à Destiny de la situation qui ne cessait d’empirer. Il signala l’état de Caprice qui demeurait au plus mal. Il lui relata de manière brève, les grandes aventures qu’ils avaient parcourues et lui expliqua les raisons de la situation actuelle.


  En conclusion, il lui fit part de la décision qu’il avait prise. Toutefois, Destiny en décida autrement. Elle lui conseilla de ne s’inquiéter de rien et de tout simplement s’allonger sur le sable afin qu’elle puisse le replonger dans le songe. Elle ne lui donna aucune explication, pourtant il exécuta ce qu’elle lui suggéra. Hugo s’allongea sur le sol puis ferma ses yeux afin qu’elle puisse le renvoyer, la jolie protectrice invoqua de nouveau le pouvoir de la pureté, Hugo s’éleva dans les cieux afin d’être de nouveau plongé au pays des songes. A son départ, Destiny lui souhaita bonne chance.


  De nouveau « au désert maudit », Hugo émergea et s’empressa de vérifier l’état de Caprice en touchant son pouls. Il constata qu’elle s’avérait toujours vivante mais très faible. Quand soudain, il aperçut au loin une oasis, celui-ci souleva Caprice afin de la porter sur son épaule. Il se hâta de rejoindre ce fabuleux miracle. Lorsqu’ils fussent arrivés, il la déposa sur le sol et mit un doigt afin d’être sûr que ce ne soit pas un mirage. La fraîcheur de l’eau confirma qu’il était bien réel. Le jeune homme puisa un peu d’eau à l’aide de ses deux mains puis fit boire sa jolie princesse. Celui-ci la rafraîchit le visage en lui appliquant de l’eau sur le visage. Prodigieusement, cela la revigora et la réanima immédiatement. Sous le regard attentif d’Hugo, Caprice ouvrit ses jolis yeux de couleurs noisette. Si heureux, il se mit à sourire de bonheur et déposa un tendre baiser sur ses lèvres pulpeuses. Caprice venait de loin et demeurait encore convalescente. Elle demanda à Hugo ce qui s’était passé :


  – « Que m’est-il arrivé ? Demanda-t-elle.


  – Chut ! Doucement ! Ne te fatigue pas trop ! Tu étais tout simplement en état de déshydratation et tu t’es évanouie. Expliqua Hugo. Tu m’as vraiment fait peur. Ajouta-t-il en lui lançant un regard amoureux.


  – Mais où sont les autres ? Demanda Caprice.


  – Tu ne t’en rappelles pas ? Répondit Hugo.


  – Non. Certifia Caprice.


  – Crambury et Smith ont disparu étrangement durant deux nuits successives et le Capitaine Browning, mieux vaut ne pas chercher à le savoir. Il a tout simplement choisi son destin. Déclara Hugo. Tout ce qui compte maintenant c’est que je t’ai retrouvé. » Ajouta t’il.


  Hugo était si heureux qu’il ne voulait pas gâcher ce bonheur en parlant de la démarche qu’il avait entrepris lorsqu’elle était en état de syncope. De plus, il ne voulait surtout pas discuter de ce qu’il les attendra plus tard…


  Chapitre VII

  Un univers inattendu !


  Dans le chapitre précédent, le navire du Capitaine browning avait foulé le sol du mystérieux et légendaire « Désert maudit ». Le Capitaine Browning avait fondé un petit groupe d’accompagnement afin de se rendre au château du sorcier Calcaren à la marche. Le petit groupe était composé d’Hugo, Caprice, Crambury et Smith. Suite à cela, le Capitaine Browning avait ordonné au reste de l’équipage de garder le navire. Cependant, l’équipage ne le voyait pas de cet ordre donc les membres de l’équipage restant avaient décidé de prendre la fuite avec le navire. La petite équipe désignée par le Capitaine prit la route. Etrangement durant deux nuits successives, Crambury et Smith avaient disparu et leur disparition n’avait toujours pas été élucidée… Suite à cela le Capitaine suggéra de retrouver le navire mais ils constatèrent que l’équipage et le navire n’était plus sur les lieux. Le Capitaine en conclut que c’était une fuite. Il fit donc une suggestion à Hugo car Caprice était en état de déshydratation. L’homme lui proposa de se rendre au château sans Caprice mais celui-ci refusa formellement et lui avoua son mensonge au sujet du trésor. Toutefois, celui-ci n’en cru mots et prit son chemin. Après le départ du Capitaine, Hugo prit la décision de prévenir Destiny qu’il voulait arrêter tout mais elle préféra lui apporter l’aide qu’il avait besoin en lui apportant un miracle…


  Les deux amoureux qui avaient marché plusieurs jours et vécu diverses sensations fortes ne sentaient plus très bon, ils décidèrent de se nettoyer quelque peu en se servant de l’eau provenant de l’oasis. Ils se sentirent déjà beaucoup mieux.


  Quelques heures plus tard, la nuit était tombée et le ciel brillait. Les amoureux demeuraient satisfaits d’être enfin seul à seul. Ils s’allongèrent au bord du magnifique oasis, la nuit était douce. Hugo et Caprice discutèrent des beaux moments qu’ils avaient passés ensemble et comparaient avec les aventures qu’ils avaient vécues ici. Ils en riaient jusqu’à en pleurer et s’amusaient à imiter les personnes qu’ils avaient rencontré. Pour terminer, ils abordèrent un sujet les concernant très intime, ils ne cessèrent de rougir à chaque mot et chaque détail évoqué. Après quelques heures, ils finirent par s’endormir l’un contre l’autre…


  Durant leur sommeil, la lune brillait ce qui laissa entrevoir une ombre obscure qui effleurait leurs deux visages vêtus d’un sourire d’ange. Cette ombre guettait mystérieusement les deux endormis sans émettre le moindre bruit puis disparu furtivement dans la noirceur de la nuit.


  Le lendemain matin, le soleil venait de se lever, Hugo émergea d’un sommeil radieux puis alla puiser de l’eau fraîche. Lorsqu’il se mit à se rafraîchir, il ressentit une sensation étrange. Il avait l’impression qu’une présence rodait, alors il vérifia les alentours mais il en demeurait rien. Caprice se réveilla à son tour et émit les paroles suivantes :


  – « Bonjour toi ! Déclara-t-elle.


  – Bonjour toi ! » Répondit Hugo.


  Tendrement, les amoureux se serrent l’un contre l’autre. Ils discutèrent de leur mission qui commençait à se corser. Ils ne possédaient que leurs jambes comme outil de voyage. L’heure était venue de prendre la bonne décision car les jours avançaient de plus en plus vite. Lorsqu’ils eurent enfin décidé, ils prirent la route en direction du château. Ils savaient que pour ne pas tourner en rond, il suffisait de ne pas prendre les chemins similaires à ceux qu’ils avaient pris en compagnie du Capitaine. Caprice et Hugo savaient qu’ils devaient garder la tête froide et vaincre leur crainte. Après la visite secrète d’Hugo sur « L’île du destin », l’esprit de Destiny demeurait dans leur cœur. Ils marchèrent plusieurs heures sans s’arrêter une minute car ils avaient perdu déjà beaucoup de jours précieux. Caprice et Hugo s’avéraient déterminés plus que jamais, se tenant la main, la joie au cœur. Cette détermination les permit de sortir « du désert maudit ».


  Au soleil couchant, ils arrivèrent à proximité d’une sorte de portail. Il semblait que ce portail était magique car il était transparent et pouvait mener à un endroit différent. Ils décelaient légèrement à travers le portail, un autre monde. Caprice et Hugo qui n’avaient plus le choix traversèrent le portail. L’appréhension habitait leur corps lors du passage jusqu’à ce qu’ils découvrent ce qui les attendait de l’autre côté…


  De l’autre côté, ils découvrirent un univers absolument surprenant. Là où la lumière du jour avait à chaque moment sa place et là où régnaient les êtres merveilleux tels que les fées, les licornes et les animaux chantant. Le soleil brillait avec éclat et les sourires étincelaient à chaque pas réalisés. Caprice et Hugo venaient de découvrir avec bonheur ce fantastique univers. Dès qu’ils avaient traversé le portail magique, Caprice et Hugo se transformèrent subitement en des êtres minuscules. De magnifiques et longues ailes poussèrent dans leur dos, ce qui les surprit. Ils ne comprirent en aucun cas ce qui venait de se dérouler, alors une fée s’approcha d’eux et leur expliqua la situation :


  – « Bienvenu à « Merveillosa ! Déclara-t-elle. « Merveillosa » est comme vous pouvez le remarquer un lieu utopique, féerique et merveilleux d’où son nom. Il n’y a que joie et bonheur, tout le monde se parle. Afin que les choses restent dans le bon ordre, tous les étrangers qui traversent le portail magique se transforment en fée ou en licorne. Vous êtes un couple, n’est-ce pas ? Demanda la fée.


  – Oui. Répondirent Caprice et Hugo en rougissant.


  – Quelques couples passent par ici afin de se rendre dans un château très étrange situé à quelques jours d’ici. Déclara la fée.


  Excusez-moi je parle beaucoup et j’en oublie les bonnes manières. Mon nom est « Laly », je suis une fée accompagnatrice. Ajouta Laly.


  – Moi c’est Hugo et elle, c’est Caprice. Déclara Caprice et Hugo.


  – Bienvenu Caprice et Hugo ! Dit Laly.


  – Merci. » Répondirent Hugo et Caprice.


  Laly, la fée accompagnatrice était une fée qui aimait bavarder en abondance. Elle s’avérait mignonne, les cheveux très courts de couleur violette, vêtue d’une petite robe de couleur similaire accompagnée de petites ballerines violettes avec des pompons. Chaque habitant de « Merveillosa » était vêtu de façon très légère et colorée, il n’y demeurait qu’une saison : la saison estivale. Les lieux étaient très festifs et les habitants l’étaient également. Caprice et Hugo décidèrent de profiter des lieux pendant que la nuit était tombée afin de s’amplifier de cet univers plein de merveilles. Jusqu’ici ils n’avaient découvert que vis et barbarise, Caprice et Hugo avaient enfin fait la connaissance d’un lieu plein de joie et de convivialité. Ce lieu avait réussi à toucher leur cœur…


  Une chaîne de danse, où toutes les fées étaient conviées les convia à la rejoindre. Les jeunes gens acceptèrent avec plaisir, chacun se donna la main. La chaîne forma un cercle puis une ligne simple, un sourire rayonnant affublait chaque être présent dans la chaîne. Le groupe s’éleva peu à peu, de plus en plus haut, de là-haut, cela donnait un aspect éblouissant. D’en haut, Caprice regardait les licornes qui admiraient leurs mouvements de danse. Il n’y avait pas de place pour la mélancolie et l’angoisse dans cette immense joie…


  Les vieux chênes, les renards, les oiseaux et les poissons avaient la possibilité de s’exprimer. Ils n’étaient pas considérés comme des êtres incompréhensibles. Tous se mirent à danser et à chanter. La chaîne de danse redescendit et se mêla à leur compagnie. Caprice et Hugo s’acclimataient aux chants des habitants joyeux. Un grand buffet nommé « Buffet sucré » avait été servi, chacun en profita avec plaisir. Il était évidemment composé uniquement de choses très sucrées telles que gros gâteaux à la fraise, à la vanille et au chocolat, des petits cakes au fromage, des galettes et des boissons fraîches aux fruits. Ils ne servaient que « des buffets sucrés » afin de ne porter atteinte à aucun des habitants. A « Merveillosa » le respect était accordé à chaque être vivant. En découvrant le buffet, Caprice et Hugo furent subjugués, leurs yeux étaient charmés. Cela faisait des mois et des mois qu’ils n’avaient pas revu pareille beauté. Leur regard était comparable à celui d’un chien sans défense qui avait faim. Ils ne pouvaient quittés des yeux le splendide buffet. Caprice et Hugo se tinrent très fort la main puis se précipitèrent sur les gâteaux. Au moment, où le gâteau au chocolat toucha leur langue, leur bouche en devint satisfaite. De manière inopinée, Caprice et Hugo se mirent à crier de plaisir : « Hummm !!! ». Subitement tous arrêtèrent de chanter pour laisser le silence agir. Les regards se jetèrent sur Caprice et Hugo, ils cessèrent aussitôt de manger et découvrirent les regards surpris sur eux. Caprice déclara les paroles suivantes :


  – « Des mois sans nourritures ! Déclara-t-elle.


  – Ah d’accord ! » Dirent les habitants.


  La fête reprit son cours comme si rien n’était et les jeunes gens dansèrent tous les deux le gâteau à la main. Les jeunes gens mangèrent jusqu’à n’avoir plus de place dans leur estomac afin de le remplir pour les jours à venir. A l’entrée, de manière très étonnante, le Capitaine Browning venait de traverser le portail magique. Il se transforma en une licorne de couleur noire avec des rayures rouge. Laly, la fée accompagnatrice vint se présenter à lui avec gaieté. Elle lui demanda son nom et lui répondit qu’il s’avérait être un capitaine. Elle discuta avec lui sans relâche, celle-ci ne pouvait plus s’arrêter car elle n’avait jamais rencontré un pirate. En traversant le portail, le Capitaine avait été transformé car tous les individus qui traversent le portail s’attendrissent. Ils oublis leurs soucis et contrariétés. Laly s’excusa auprès de lui pour son excès de paroles et l’invita à se rendre au « buffet sucré ». Il ne se priva à déguster avec plaisir le cake au fromage qu’il appréciait particulièrement. Celui-ci ignorait la présence de Caprice et Hugo, les jeunes gens l’ignoraient également car aucun d’eux n’avaient gardé son apparence d’origine. Le Capitaine avait laissé son caractère d’égoïste et d’homme cruel à l’extérieur de l’univers de « Merveillosa ». Caprice et Hugo s’envolèrent main dans la main tels de jolies colombes volant dans le ciel bleu de beau matin. Ils goûtèrent cette magnifique sensation de liberté ensemble. Arrivés au plus haut des cieux, ils se caressèrent le visage tendrement.


  Hugo déclara cela :


  – « Te souviens-tu ? Demanda Hugo.


  – Je n’oublierai jamais cette douce caresse. Répondit Caprice en lui offrant un merveilleux sourire.


  – M’accorderez-vous cette danse Mademoiselle Reynolds ? Demanda Hugo avec galanterie.


  – Volontiers Monsieur Laycee. » Répondit Caprice flattée.


  Les jeunes gens se mirent à valser en volant et la grâce les accompagnait dans leurs mouvements. Ils en oublièrent les mélodies et les rires qui demeuraient en bas. Lorsqu’ils valsaient, de la musique classique se fit ouïr dans leurs oreilles. Elle était à la fois douce et touchante, elle décrivait leur amour comme une poésie. Plus ils valsaient et plus un sentiment fort se développait. La mélodie, elle aussi, accélérait, les sons aigus devenaient des sons graves et la vitesse de leurs pas grandissait. Leur pouls battait à grande vitesse lorsqu’ils étaient l’un contre l’autre. Leurs regards ne se quittaient jamais. Caprice était si fière, si heureuse et si concentrée qu’une douce larme coula sur sa joue. Le regard d’Hugo demeurait transperçant et attendrissant à la fois. La couleur de ses yeux ne pouvait être oubliée car son regard la caractérisait à merveille. Tous deux s’avéraient beaux lorsqu’ils effectuaient la douce valse.


  Pendant qu’ils festoyaient à « Merveillosa », à l’extérieur, l’aurore allait accomplir son rite.


  Le ciel était semblable à un magnifique tableau réalisé avec amour. Caprice et Hugo n’avaient pas vu les heures passées et le Capitaine non plus d’ailleurs. Les amoureux féeriques rejoignirent les habitants qui se trouvaient en bas afin de reprendre la route. Ils passèrent en volant à côté du Capitaine Browning sans le savoir. Celui-ci venait de se gaver de cake au fromage, il avait si mal au ventre qu’il décida de reprendre la route. Les amoureux firent leurs adieux à Laly et à la famille « Renard » avec qui ils avaient bien sympathisé.


  Le père « Renard » leur offrit un sac de biscuits au beurre qu’avait préparé la mère « Renard ». Caprice et Hugo les remercièrent infiniment en déposant un minuscule baiser sur leur museau. Le fils aîné « Renard » leur apporta une gourde remplie de jus à la cerise. Les amoureux ne savaient que dire pour les remercier, des larmes d’émotion coulèrent sur leurs joues.


  « Merveillosa » resterait avec certitude à jamais dans leur cœur.


  Lorsqu’ils s’en allèrent, les habitants leur dirent au revoir. Cette nuit avait été mémorable et instructive. Lorsqu’ils empruntèrent le portail de sortie, leur apparence d’origine revint à eux. Leurs étincelantes et longues ailes n’étaient plus et leur minuscule taille se transforma en grande taille. Ils avaient ressenti le plaisir et la découverte d’être lilliputiens. Le fait de voler aussi haut qu’il soit avait été fort agréable. De plus, nul ne pouvait ou avait tenté de les séparer car les habitants reconnaissaient le sentiment divin qu’est l’Amour. Lorsqu’ils se figuraient être sortis de l’univers « Merveillosa », ils goûtaient un plaisir que procurait une douche prise après avoir été dans un état déplorable. Ils avaient profité de chaque bonne chose qui s’y trouvait.


  Sortis de l’autre monde, Hugo et Caprice découvrirent qu’ils se trouvaient dans un bois de chênes. L’herbe y était fraîche et verte, le merveilleux chant des oiseaux se faisait ouïr agréablement. Le bois était dense et laissait traversait quelque peu les reflets de l’astre lumineux. L’aspect des lieux procurait une envie de courir et de virevolter. Hugo et Caprice reprirent leur chemin, en chantonnant et en marchant avec entrain, toujours en se donnant la main. Lorsqu’ils eurent réalisés quelques mètres, le Capitaine Browning traversa le portail magique à son tour.


  Arrivé à l’extérieur, la licorne se changea en un homme vil et cruel. Un capitaine nommé « Jesmond Browning ».


  Celui-ci se mit à se caresser le ventre délicatement car son excès d’ingurgitation avait laissé des séquelles. La douleur persista puis provoqua des maux de ventre qui laissèrent place à un gaz intestinal, cela évacua une pestilence. Il en eut si honte qu’il regarda autour de lui mais heureusement personne ne demeurait à l’horizon…


  Le Capitaine qui se sentit toute suite mieux, reprit la route afin de gagner au plus vite le château. Brusquement, il entendit derrière lui, un bruit suspicieux comparable à des bruits de pas écrasant les cailloux. Le Capitaine se retourna derrière lui mais rien ne supposait être alors il se repositionna en position de marche en avant mais un homme s’était placé juste en face de lui. Un jeune homme très grand d’environ 1, 90 cm, les cheveux mi-longs noirs, les yeux verts portant uniquement un pantalon et aux pieds déchaussés. En le regardant, le Capitaine remarqua qu’il avait du sang séché sur le crâne. Le jeune homme ne cessait de le regarder sans dire mot, son regard était habité par une colère colossale. Sur le visage du Capitaine Browning, on pouvait déceler des goûtes de sueur qui dégoulinaient sur son front. Il ne savait comment réagir à cette seconde précise…


  La nuit tombée, Hugo et Caprice s’étaient assis au pied d’un vieux chêne. Comme chaque nuit, les jeunes gens s’avéraient être dans un état d’épuisement physique. Les courbatures et la sueur les collaient à la peau à cette heure de la nuit. Contrairement aux nuits passées dans le désert, la nuit se rafraîchissait. Caprice appréciait poser sa petite tête sur le torse de son adoré. Elle aimait sentir sa présence de jeune homme viril. Ils s’endormirent ainsi afin de se réchauffer et de reprendre des forces. Pendant qu’ils étaient endormis, une mystérieuse ombre effleura leurs deux visages, une ombre similaire à celle de la nuit précédente passée dans le désert. Un ricanement se mit à éclater dans les bois obscurs, ce qui provoqua l’affolement des chauves-souris. Hugo et Caprice ne sentirent en aucun cas la présence étrangère. Ils étaient plongés dans un profond et agréable sommeil. Le danger rodait très près des amoureux et attendait avec impatience le malheur…


  Brusquement, Caprice se réveilla en sursaut, son visage transpirait d’effroi. Lorsqu’elle regarda autour d’elle, elle ne découvrit que la noirceur des lieux, éclairés uniquement de la pleine lune, et les yeux des hiboux devenus phosphorescents la contemplant. Elle plongea sa main dans le sac à provisions que leur avait offert la famille « Renard ». Elle en sortit un biscuit dont elle croqua un petit bout. Caprice découvrit avec bonheur le merveilleux goût des biscuits réalisés avec subtilité, elle en sourit de plaisir jusqu’à ce qu’elle entendit un bruit provenant d’un buisson. Il y demeurait si peu de bruit que le moindre bruit était distinct. Elle se leva avec une légère hésitation mais avança doucement en direction du buisson qui n’était qu’à quelques mètres de là. Elle émit les paroles suivantes :


  – « Y’a quelqu'un ? Montrez-vous ! » Emit-elle.


  Tout à coup le bruit cessa, on ne pouvait qu’entendre les battements du cœur de Caprice. Plus, elle avançait et plus la peur grandissait. Elle sentait qu’elle était très effrayée mais sa curiosité était trop grande. Au moment où elle regarda derrière le buisson, elle reçut brutalement un coup sur le crâne et s’effondra sur le champ. Un inconnu la souleva et disparu soudainement avec elle, là où nul ne pouvait savoir… Les disparitions étranges devenaient un phénomène de plus en plus récurrent, et le kidnappeur se dissimulait, agissait et parvenait toujours à son but de prédateur.


  Hugo qui demeurait toujours endormi profondément n’avait pas senti la disparition de Caprice. Le lendemain, dans la matinée, Hugo se réveilla après une nuit bien méritée. En ne voyant Caprice, il observa les alentours et ne constata guère sa présence. Il commença à s’inquiéter sérieusement car il ne s’était jamais réveillé sans elle. Il se mit à crier son prénom : « Caprice ! Caprice ! Où es-tu ? Caaaaprice ! Demanda-t-il.


  Là ça commence à bien faire ! Ce n’est pas possible ! Toi ! Rôdeur infâme qui ne cesse de vouloir nous séparer ! Montre-toi ! Si tu veux que l’on se batte, je suis disponible toute suite ! Cria-t-il.


  Hugo s’effondra sur le sol et se cogna la tête de colère. Elle le rongeait le cœur et le brûlait l’intérieur du corps. Le jeune homme commença à vérifier les alentours avec l’espoir de trouver un indice qui pourrait en dire long sur sa disparition. Il marcha quelques mètres en étudiant le sable et les cailloux qui traînaient jusqu’à ce qu’il tombe sur une pierre particulière. Il la ramassa et décela du sang, à côté d’elle, se trouvait un sac de taille moyenne contenant des cailloux de toutes tailles. Hugo songea en premier lieu que le sang appartenait à Caprice. Il serra la pierre contre lui, sur sa douce et triste joue coula une larme. Son regard se perdit dans l’horizon. Certains souvenirs refirent surface dans sa mémoire.


  Il se souvint qu’il avait fouillé dans un sac similaire lorsque Hoogan entamait une discussion avec Caprice. Lorsqu’il imaginait le visage d’Hoogan, la haine se refléta dans ses jolis yeux bleus et verts. Diverses choses devenaient claires dans son esprit, il savait désormais qu’Hoogan était un homme dangereux. Pour lui, le combat allait bientôt commencer, il n’y avait plus de place pour la moindre tendresse et gentillesse. Il n’avait pas fait de conclusion hâtive mais savait que désormais il devait retrouver Hoogan car Caprice se trouvait certainement avec lui. La mission d’Hugo était désormais de retrouver Hoogan ainsi il le provoquerait en duel. Comme cela s’il remporterait le combat, il serait forcément dans l’obligation de libérer Caprice… Hugo parviendra-t-il à retrouver sa belle ? Hoogan acceptera-t-il ce marché ? Qui est en réalité ce jeune homme ? Caprice et Hugo seront-ils de nouveau réunis dans le songe du firmament ?


  Chapitre VIII

  Un an plus tard


  Cela fait déjà un an que Caprice et Hugo sont décédés dans le monde réel. La tragédie avait fait le tour des journaux du monde entier, « l’hôtel Lily » désormais agrandi, recevait plus d’une quarantaine de clients par semaine pour le plus grand plaisir du directeur de l’hôtel Monsieur Monsio. L’enquête avait été clôturée peu de temps après le drame pour cause du manque de preuve concrète. Les lettres de compassion et d’admirateurs affluaient dans les boîtes aux lettres de Caprice et d’Hugo. La mère « Lisa Marie » et la petite sœur de Caprice « Livy » demeuraient toujours en deuil. Malgré les nombreuses disputes entre Hugo et ses parents, ceux-ci semblaient très bouleversés par la mort de leur fils. Bradford, de son côté, n’osait entrer dans la chambre de son petit frère car celui-ci était intérieurement très affecté par ce tragique évènement. Malicia qui venait régulièrement rendre visite à la mère de Caprice ne voyait plus Gabriel. Tous deux ne s’étaient plus croisés depuis l’enterrement. Gabriel qui fut extrêmement proche de Caprice, s’isolait chez lui, il n’avait plus goût à quoi que ce soit, ni à danser, ni à rire, uniquement contempler les photos qu’il avait réalisé avec sa défunte meilleure amie sur son téléphone mobile. La tragédie qui avait fait le tour du monde, avait alarmée Coraly, qui s’était également rendue à l’enterrement afin d’honorer la mémoire d’Hugo.


  Touchante, la mort de Caprice et Hugo qui vivaient tous deux dans le quartier infréquentable de Capersfield avait attiré la plupart des résidents et la plupart des élèves du Lycée Lockwell. Tous ces évènements avaient enfin permis ce que Caprice demandait à l’intérieur d’elle-même : l’Attention.


  Au pays des songes, Hugo demeurait toujours à la recherche d’Hoogan et de Caprice, le désespoir commençait à avoir raison de lui jusqu’à ce qu’aux jours suivants. Sur une île, demeurait à coté une petite forêt, là où avait été construite une petite cabane en bois.


  Dans cette cabane, Hugo se trouvait allongé sur une paillasse, de ses mains, il avait tout réalisé. Celui-ci avait appris à travailler de ses mains car il était dans l’obligation de se débrouiller seul. Plusieurs mois s’étaient écoulés sans qu’il se soit revu, le désespoir lui recommanda d’appeler Destiny afin de savoir comment il pourrait retrouver Caprice. Il se leva de sa paillasse et émit les paroles suivantes :


  – « J’en peux plus ! Destiny ! Protectrice de divins rêves ! Venez à mon aide ! S’écria Hugo.


  – Hugo !? Qui y’a-t-il ? Où est Caprice ? Demanda Destiny.


  – Elle a disparue pendant mon sommeil, cela fait plusieurs mois que je la cherche. Répondit Hugo.


  – Oh non ! Comment cela a-t-il pu arriver ? Demanda Destiny.


  – Je ne sais pas, quelqu’un l’a kidnappé afin de nous empêcher d’aller plus loin. Répondit Hugo.


  – C’est bien ce que je craignais, il faut que tu la retrouves au plus vite car si vous n’achevez pas ensemble cette quête, il y aura de grandes conséquences, qui risquent de toucher de nombreuses personnes. Annonça Destiny.


  – Comment ça ? Je ne comprends plus. Déclara Hugo.


  – Retrouve Caprice et finissez cette quête ensemble, après cela, la vérité vous trouverez. Expliqua Destiny.


  – Mais comment retrouverais-je Caprice ? Aidez-moi ! Cria Hugo.


  – A toi seul appartient ce pouvoir ! Je ne pouvais agir qu’une seule fois ! Vas et suit ton instinct ! Il sera ton guide. Déclara Destiny puis disparut subitement dans les airs.


  – Non ! Attendez ! S’écria Hugo.


  – Suuuuit ton instinct !!! Déclara-t-elle.


  – Caprice, comme tu me manques. » Ajouta Hugo.


  La nuit était tombée, les bois étaient assombris, et personne à l’horizon jusqu’à ce qu’un animal s’approche de la petite cabane, l’obscurité de la nuit ne semblait pas lui déranger. On ne pouvait qu’apercevoir la phosphorescence de ses yeux dans l’obscurité de la nuit. Ses lanternes s’approchaient de plus en plus de la petite cabane sans émettre le moindre bruit. C’était un quadrupède poilu avec des oreilles pointues, des crocs acérés, avec de la bave dégoulinant de sa gueule et le pelage gris assombris de poils noirs. Beaucoup d’animaux sauvages sortaient la nuit afin d’attaquer les humains s’aventurant dans ces bois. Mais celui-ci agissait différemment des autres animaux sauvages : il pénétra discrètement dans la cabane et renifla Hugo puis ferma longuement ses yeux et les rouvrit d’un seul coup. Après avoir ouvert ses yeux, il grogna quelque peu et s’en alla furtivement de la cabane. Par chance, à aucun moment l’animal n’avait tenté de l’attaquer. Endormi profondément, Hugo ne s’était rendu compte de rien, il dormit paisiblement jusqu’au lendemain matin.


  Le lendemain matin, Hugo se réveilla en pleine forme physiquement, mais démoralisé intérieurement. En sortant de sa petite cabane, il trouva un animal totalement ensanglanté, il semblait que c’était un chevreuil. Il fut immédiatement sceptique et méfiant, des dizaines de mouches semblaient appréciées l’odeur nauséabonde de l’animal. Hugo qui était affamé de beau matin décida de faire cuir l’animal à l’aide de deux silex qu’il avait fabriqué lui-même. Tel un homme des cavernes, il les heurta l’un contre l’autre et laissa prendre le feu. Lors de son excursion à bord du navire du Capitaine Browning, Hugo avait de nombreuses fois observé les techniques de préparation du cuisinier du navire. Celui-ci utilisa également un radeau qu’il avait également fabriqué afin de poser la viande et la faire griller abondement. Lorsque le repas fut enfin près, Hugo déchira la viande avec des pierres qu’il avait préalablement polies jusqu’à ce qu’ils deviennent extrêmement tranchantes. Il porta un bout à sa bouche puis le mâcha avec colère et férocité tel un animal affamé. Après la mystérieuse disparition de Caprice, Hugo était devenu un être endurci et solitaire. Conscient du discours de Destiny, il décida de s’atteler activement à la recherche de Caprice et d’Hoogan, car celui-ci était persuadé qu’ils étaient ensemble quelque part…


  Chez Caprice, Livy sa petite sœur passait la plus part de ses journées dans la chambre de sa grande sœur. Celle-ci cherchait à s’imprégner de sa sœur, en reniflant ses vêtements, en essayant ses chaussures, ou en s’allongeant dans ses draps. Elle souhaitait pouvoir encore sentir la présence de sa grande sœur qu’elle ne voyait plus souvent durant les dernières semaines qui précédaient sa mort. Livy avait entendu la police annoncée la mort de sa sœur à sa mère, le double suicide lui paraissait étrange. Curieuse, elle voulut en savoir plus en faisant sa propre enquête. Elle commença par fouiller son bureau, d’où tout était toujours à la même place depuis sa disparition. Elle finit par trouver plusieurs portraits rangés dans une seule petite boîte rangée soigneusement dans un tiroir. Les portraits avaient tous un point commun : il représentait un magnifique visage, sous différentes humeurs, c’était bel et bien Hugo.


  Sous chaque portrait, il était inscrit la date et l’heure exacte lorsque le portrait avait été débuté. Les dates étaient très succinctes. Elle se mit à regarder très attentivement ce qui était inscrit juste en dessous, il était inscrit précisément : « Fait en Australie », pour le premier portrait, le second « Fait au Maroc », le troisième « Fait en Chine », le quatrième « Fait en France » le cinquième « Fait en Italie, le sixième et le septième « Fait à Capersfield ».


  En lisant toutes ces petites notes, Livy resta très intriguée et perdue, elle ne comprit ce que tout cela signifiait alors elle émit les paroles suivantes :


  – « Mais que veut dire tout cela ? Comment ces portraits peuvent-ils avoir été faits dans tous ces pays ? C’est carrément impossible ! » Se demanda-t-elle.


  Suite à toutes ses interrogations, Livy resta sur sa fin mais n’avait guère l’intention d’abandonner ses recherches, qui selon elle, allaient probablement s’avérer fructueuses…


  Dans le monde des rêves, Hugo reprit la route afin de partir de nouveau à la recherche de sa belle. Il était torse nu, toujours vêtu d’un bermuda déchiré noir, les pieds nus, une barbe de plus de trois jours se faisait voir sur son menton. Il avait fabriqué un sac à l’aide d’une peau de lapin qu’il portait comme une bandoulière. A l’intérieur, il y avait la boussole de Smith, qui l’avait retrouvé pas loin des lieux de sa disparition et la pierre tâchée du sang de sa bien-aimée. C’est plein de détermination et d’espoir qu’il traça son chemin menant à la victoire…


  Vers 20 heures, toujours dans la chambre de Caprice, Livy qui s’efforçait de trouver des réponses, continuait à les chercher dans les affaires de sa sœur jusqu’à ce qu’elle pense à regarder dans le sac à dos qu’elle avait le soir de sa mort. La police l’avait rapporté à la famille en ne remarquant rien de particulier. Sur les lieux du crime, aucune trace suspecte n’avait été relevée.


  Curieuse de nature, Livy s’obligea à trouver des réponses concrètes, elle commença donc à ouvrir le sac à dos et y trouva certains indices concernant la disparition de Caprice. Elle remarqua un porte-feuille, des clefs, et le grimoire qui prenait une grande place dans le sac. Perplexe, elle sortit le grimoire du sac et remarqua qu’il était marqué sur deux pages bien précises. La jeune fille ouvrit le livre sur les pages où il était marqué d’une pliure et se mit à lire les deux premières lignes :


  – « Comment rejoindre un autre monde ? Le rituel !? C’est Glauque !


  – Toc ! Toc ! Toc ! Emit Malicia.


  Salut Livy ! Que fais-tu dans la chambre de Caprice ? Demanda celle-ci.


  – Rien de spéciale ! Je rangeais et toi qu’est-ce que tu fais là ? Répondit Livy.


  – Je sors avec ta mère, je lui ai proposé d’aller inaugurer un nouveau bar qui vient d’ouvrir pas loin et elle a accepté. Expliqua Malicia avec joie.


  – Eh bah vous êtes devenues très copines vous deux. Déclara Livy.


  – Ta mère est la seule qui puisse véritablement me comprendre. Conclut Malicia.


  – Je vois. Ah oui ! Comme t’es là t’aurais pas le numéro de Gabriel ? Demanda Livy.


  – Oh ! Je crois que j’ai dû l’effacé, désolée ! Mais pourquoi ne regardes-tu pas sur le portable de ta sœur ? La police a dû le ramener avec le reste de ses affaires. Enonça Malicia.


  – Biensur ! Je n’y ai pas pensé ! Tu ne peux pas imaginer ce que tu viens de faire pour moi. Déclara Livy.


  – De rien ! » Répondit Malicia enjouée.


  Sans le savoir, Malicia venait de donner une solution qui ferait taire les milliers de questions qui s’entremêlaient dans l’esprit de Livy. Après le départ de Roseline, sa mère, et Malicia, Livy se trouvait toujours dans la chambre de sa sœur. Obsédée par ce qu’elle venait de trouver, elle décida de faire une liste de noms, chacun des noms correspondait aux personnes qui côtoyaient Caprice. Il y était inscrit les noms suivants : Gabriel Stephens, Bradford Laycee, et Malicia Fields. Elle numérota chacun des noms puis plia la feuille de papier en 4 et la déposa sur la table de chevet. Elle s’allongea sur le lit de Caprice, se glissa sous la couverture et éteignit la lampe de chevet presque immédiatement. Allongée dans l’obscurité, pensive, Livy commença à pleurer, une larme, puis une deuxième, puis une troisième coulèrent sur ses joues délicates qui se déposèrent sur son oreiller. La solitude la poussa à pleurer sans s’arrêter afin de laisser échapper toute la tristesse qui restait prisonnière de son cœur. Les beaux et mauvais souvenirs éclataient comme des feux de Bengale pour laisser place enfin à un souffle, ce souffle laissa évacuer la pression qui appela à son tour la raison. Qui celle-ci libéra son esprit et attira le doux sommeil…


  Dans les bois, le soleil se couchait, Hugo continuait à marcher toujours tout droit jusqu’à ce qu’il croisa un vieil homme affalé contre un tronc de chêne. Celui-ci possédait de longs cheveux grisonnant descendant au bas du dos, une main manquante à son bras droit, et vêtu modestement. Le pauvre homme divaguait et lançait des mots vides de sens. Hugo passa juste à côté de lui et le salua avec un bonsoir en le regardant d’un air curieux puis continua sa route. Quelques mètres plus tard, Hugo s’arrêta brusquement après avoir été saisi par les mots suivants :


  – « Ca-ca-caprice ! Les Wolf-Les Wolferley ! Huuuuuuugo ! Le-le-le danger rode !


  Hugo revint immédiatement auprès du vieil homme.


  – Qu’avez-vous dis ? Qui êtes-vous ? Demanda Hugo.


  – Caaaaaaaaaprice ! Les Wolferley ! Hugo ! Le danger rode !


  – Je ne comprends pas ce que vous dites. Comment connaissez-vous Caprice ? Questionna Hugo.


  – Retrouver les Wolferley ! La montagne ! Attention ! Grand danger ! Déclara le vieil homme de manière confuse.


  – Si j’ai bien compris, je dois retrouver les Wolferley machin et ainsi je retrouverai Caprice. Qui que vous soyez Monsieur, merci. » Ajouta Hugo reconnaissant.


  Après le départ d’Hugo, le vieil homme se releva immédiatement, une lumière brillante et éclatante comparable à celle du cristal jaillit de ses pieds puis remonta sur ses jambes et enveloppa son visage. Le vieil homme s’était transformé miraculeusement en un homme d’une trentaine d’années, d’une force incommensurable, avec des muscles impressionnants, des cheveux blancs assez longs semblables à la couleur de la neige, portant uniquement un drap d’une blancheur éclatante et des spartiates de couleurs or. Etrangement, son bras droit ne possédait également pas de main, comme si elle avait été arrachée. Avant de s’évaporer, il émit la parole suivante :


  – « L’heure approche ! ».


  Le vent frappa d’un seul coup le feuillage des chênes qui se trouvaient dans le bois, cela laissa présager les évènements à venir…


  De retour dans le monde réel, vers dix heures du matin, Livy la petite sœur de Caprice sortait de chez elle afin de se rendre chez Gabriel, dont le nom figurait en premier sur sa liste. Arrivée à son immeuble, elle sonna à son interphone, la mère de celui-ci répondit, Livy se présenta et lui demanda si son fils était présent. Elle lui répondit que oui et qu’il arriverait dans une minute. De l’interphone, la mère de Gabriel semblait sereine, elle ne laissa présager son réel côté car elle savait ce que venait d’endurer Livy. Avant de raccrocher, celle-ci donna ses condoléances qu’elle accepta. Deux minutes plus tard, Gabriel rejoignit Livy, son visage figurait l’image d’une personne qui n’avait pas dormi pendant au moins deux jours. Il avait réellement mauvaise mine, selon Livy. Lorsque Livy et Gabriel se virent, ils se serrèrent dans les bras affectueusement et allèrent se promener ensemble afin de discuter calmement. Lorsqu’ils croisèrent des gens qu’ils connaissaient, ils remarquèrent de la pitié sur leur visage à l’égard de Livy. Cela la mettait naturellement un peu mal à l’aise alors elle cessait de regarder autour d’elle. Ils allèrent s’assoir sur un des bancs d’un petit parc qui se trouvait en dehors de leur quartier. Gabriel débuta la conversation en disant ceci :


  – « Alors ma chérie, de quoi voulais-tu me parler ? Demanda Gabriel amicalement.


  – Je voudrais savoir si Caprice t’avais parlé de quelque chose de spécial la concernant, ou concernant Hugo. Réfléchis ! S’il te plaît ! C’est très important ! Supplia Livy.


  – Malheureusement, on ne se voyait plus souvent, elle et moi. La dernière fois qu’elle s’est confiée à moi, c’était pour s’excuser de m’avoir mis de côté et je le regrette. Déclara Gabriel en éclatant en sanglots.


  – Moi aussi, elle me manque terriblement c’est pour cela que je veux savoir ce qui à motiver son suicide. Expliqua Livy.


  – Tu as raison, excuse-moi ! Dit Gabriel en essuyant ses larmes avec sa main droite. Tu devrais aller voir Malicia car Caprice se confiait beaucoup à elle alors que je la mettais beaucoup en garde. Suggéra Gabriel.


  – C’est drôle, j’en avais l’intention, mais pourquoi l’a mettais-tu en garde ? Demanda Livy, très surprise.


  – Parce que je sais quelque chose sur Malicia qu’ignorait Caprice. Répondit Gabriel.


  – Quoi dont ? Demanda Livy avec une véritable soif de connaître la vérité.


  – Un soir, en rentrant de chez un ami, j’ai surpris Ilane Mayfield, je ne sais pas si tu sais qui c’est. Raconta Gabriel.


  – Le garçon de terminal qui plaisait à Caprice, c’est ça ? Répondit Livy.


  – Ouais c’est ça. Eh ben, lui et sa bande était en train de tabasser Hugo jusqu’à ce qu’il s’évanouisse, après ça, une fille est sorti de l’ombre, la tête que j’ai faite quand j’ai vu que la mystérieuse fille était Malicia, j’te dis pas. Choqué quoi ! J’ai toute suite compris qu’elle était devenue la petite amie d’Ilane et que le fait qu’Hugo s’était fait tabasser était un coup monté. Raconta Gabriel.


  – Donc Malicia… Avança Livy.


  – … est une vraie garce. Clôtura Gabriel.


  Chapitre IX

  Amis ou ennemis ?


  Dans le chapitre précédent, un an venait de s’écouler après la mort officielle de Caprice et Hugo. Les réactions de cette tragédie s’avéraient très surprenantes, Livy la petite sœur de Caprice, curieuse de nature voulait découvrir la réelle motivation de suicide d’Hugo et de sa sœur. Elle se transforma donc en détective privé et mena sa propre enquête qui s’avérait fructueuse…


  De son côté, Hugo demeurait toujours à la recherche de Caprice et d’Hoogan. Désœuvré, il contacta Destiny qui ne pouvait plus venir à son aide, mais lui redonna espoir. De nouveau confiant, il reprit la route et rencontra sur son chemin, un vieil homme manquant d’esprit à la parole incertaine. Etonnement, l’homme finit par le guider… Cette aide s’avéra être une aide très précieuse.


  Un matin, lorsque le soleil fut enfin levé, Hugo reprit la route déterminé plus que jamais à retrouver enfin Caprice. Quand tout à coup, un bruit se fit entendre du haut des arbres. Hugo s’arrêta de marcher immédiatement, le bruit s’arrêta également et lorsqu’il fit à nouveau un pas, le bruit se déplaça à la même cadence que la sienne. Lorsqu’Hugo se mit à courir, le bruit dans les feuillages s’accentua. Hugo choisit de s’arrêter et somma à la chose d’arrêter de le suivre ou de se montrer immédiatement. Un lourd silence s’abattu en ces lieux durant quelques secondes puis la chose bondit brusquement d’un arbre qui se trouvait devant lui. Sa manière de bondir décrivait sa grande agilité. Surpris, il resta immobile et ébahi par une splendeur : des ballerines rouges, de longues jambes élancées et fines, vêtue d’un short exagérément court en daim de couleur camelle, un bustier rouge en cuir souple dévoilant sa poitrine renversante, avec sur les deux bras un bracelet en cuir marron foncé, des lèvres rouges sang, un nez asiatique, des joues roses de couleur pêche, des yeux bridés maquillés en noir, les paupières ornées d’un fard à paupières de couleur pluie et de longs cheveux noirs comme de l’ébène. Les pieds à terre, elle releva ses longs cheveux de manière séductrice, posa ses deux mains sur sa taille et se présenta à Hugo avec une grande assurance :


  – « Je m’appelle Ming ! Et soit on m’aime, soit on me déteste ! Cela dépend des gens. Avança Ming d’une voix charmante.


  – Euh moi c’est Hugo. Dit Hugo un peu intimidé.


  – Enchantée Hugo ! Déclara Ming.


  – Moi de même. Ajouta Hugo. Puis-je savoir pourquoi vous me suiviez chère demoiselle ?


  – Pourquoi vous suivrais-je ? Je vis ici. Déclara Ming avec subtilité.


  – Et comment vous… Débuta Hugo.


  – Vous voulez savoir comment je fais pour être aussi agile. Continua Ming.


  – Exactement !? Mais comment avez-vous su ? S’interrogea Hugo.


  – C’est simple ! Donnez-moi votre main ! Proposa Ming avec imprévisibilité.


  – Mais… Ahhhh ! Vous… êtes…. cinglée ! » Cria Hugo.


  Ming prit la main d’Hugo et le porta sur son dos afin de grimper sur un des arbres qui se trouvaient autour d’eux. Ming grimpa dans l’arbre de manière très agile et rapide, ils restèrent tous deux perchés sur un arbre immense. Perchés, Ming proposa à Hugo de se lever et de contempler le beau ciel bleu. Celui-ci était sous le charme d’une telle expérience, et se disait dans son esprit que Caprice aurait aimé vivre un tel moment. Le fait d’y penser lui blessa le cœur en secret mais il gardait le sourire. Durant toute la journée, Ming fit visiter la forêt à Hugo en bondissant de branches en branches, courant dans la clairière, percher dans les arbres, chassant ensemble comme de vieux amis. Hugo qui ces derniers temps se sentait seul, avait trouvé en Ming de belles qualités… car elle lui ressemblait en femme.


  La nuit tombée, les deux nouveaux amis s’allongèrent sur de l’herbe fraîche dans une clairière. La clairière qui était un lieu ouvert, se trouvant généralement dans des zones boisées telles que les forêts ou les bois laissait passer la lumière du soleil qui touchait le sol et la nuit, laissait entrevoir le beau ciel étoilé. Les chevreuils qui aimaient particulièrement brouter l’herbe abondante des clairières s’apprêtaient à s’en aller, il y en avait deux, une femelle et un mâle. Lorsque Hugo et Ming papotaient de leur journée, Ming ne pouvait s’empêcher de jeter un regard sur les deux chevreuils qui s’en allaient de la clairière, elle jetait un regard puis regardait Hugo lorsqu’il parlait et ensuite en se mordant les lèvres, elle recommençait à regarder les animaux qui étaient déjà éloignés puis reposa son regard sur Hugo qui lui posa une question :


  – « Je t’ennuie ? Demanda Hugo.


  – Oh non, pas du tout. Pourquoi ? Demanda Ming à son tour.


  – Tu semblais absente. Affirma Hugo.


  – Excuse-moi ! Pria Ming.


  – C’n’est pas grave, bon je pense qu’il est préférable de dormir car j’ai de la route à faire demain. Expliqua Hugo.


  – Moi aussi, bonne nuit ! Dit Ming.


  – Merci à toi aussi. » Répondit Hugo.


  Les deux jeunes gens s’endormirent au parfum de la douce nuit…


  De retour dans le monde réel, Livy qui avait découverte à son tour le vrai visage de Malicia, avait bien l’intention de la faire sortir de leur vie, mais avant, elle décida de chercher le téléphone mobile qui devait certainement contenir des informations importantes. Elle avait au préalable vérifié dans le sac à dos de Caprice, mais il n’en était rien, elle regarda ensuite dans chacun de ses manteaux, les poches de pantalons, le bureau, dans la chambre de sa mère mais ne trouva rien puis par surprise lui vint l’idée de téléphoner sur le téléphone mobile de sa sœur avec son propre portable. Livy se rendit dans sa chambre et saisit son téléphone mobile qui se trouvait sur sa table de chevet. Elle composa le numéro de sa sœur, et porta le téléphone à son oreille droite, on entendit un premier Bip, puis un second, un troisième et c’est au bout du quatrième qu’une personne décrocha, mais raccrocha aussitôt après avoir entendu la voix de Livy. Elle s’en trouva déçue car elle savait que retrouver le portable de sa sœur permettrait de trouver beaucoup de réponses. Attristée, elle sortit de sa poche gauche de pantalon la petite liste de noms qu’elle avait écrit la veille. Elle remarqua qu’elle avait noté en deuxième position le prénom « Bradford ». Elle décida donc de se rendre chez celui-ci qui n’avait toujours pas déménagé depuis le drame. Livy mit ses tennis bleus marine et prit ses clefs afin de se rendre chez les frères Laycee. Elle sortit de la maison et emprunta l’ascenseur jusqu’au Rez-de chaussée. Arrivée à l’entrée de l’immeuble des Laycee, elle sonna à l’interphone à côté du nom « Laycee », elle se présenta à Bradford qui répondit et lui ouvrit immédiatement la porte. La porte de l’immeuble ouverte, Livy utilisa les escaliers car l’ascenseur était en panne. Arrivée au troisième étage, porte droite, la porte était ouverte, Livy se permit d’entrer dans l’appartement et ferma directement la porte de l’appartement. Elle rejoignit le salon qui était un peu en désordre, des couverts sales sur la table à manger, des chaussures par-ci par-là. Bradford demeurait assis sur le fauteuil avec une cannette de bière à la main droite. Livy débuta la conversation d’une voix douce :


  – « Comment tu vas ? Demanda Livy en s’asseyant près de lui.


  – Ça peut aller et toi ? Répondit Bradford.


  – Je vais bien, même-ci je t’avouerai que souvent elle me manque et que j’en pleurs parfois. Avoua Livy.


  – Moi je vais être franc, en ce moment, je n’ai pas trop envie d’avoir de compagnie et je n’ai pas envie du tout de parler de tout ça. Annonça Bradford.


  – Je te comprends mais je veux juste que tu répondes à une seule question. S’il te plaît Brad’ ! Déclara Livy.


  – Ok, mais une seule. Insista Bradford.


  – Promis ! Hugo te semblait-il malheureux ? Demanda Livy.


  – Pas du tout ! Il était plus heureux que jamais depuis qu’il avait rencontré ta sœur.


  – Merci Brad’ ! Emit Livy juste avant de partir.


  – Livy ! S’écria Bradford.


  – Oui. Répondit Livy en se retournant.


  – T’es une sacré gamine ! Ta sœur serait fière de toi. Avoua Bradford avec gentillesse.


  – Merci. » Déclara Livy, touchée par le compliment de Bradford.


  Livy repartit chez elle, touchée par le compliment fait par Bradford mais intriguée par la réponse qu’avait donné Bradford. Le double suicide d’Hugo et de sa sœur lui semblait de plus en plus étrange. De plus, elle était insatisfaite à cause de la disparition soudaine du portable de sa sœur. Livy rentra directement chez elle, arrivée chez elle, elle se rendit dans sa propre chambre. Peu de temps après son arrivée, le bruit de la clef tournant dans la serrure se fit entendre, c’était Lisa Marie, la mère de Caprice et Livy. Elle était de retour du travail. Elle annonça son arrivée à la maison puis alla toquer à la porte de la chambre de Livy. Celle-ci lui signala qu’elle pouvait entrer en déclarant ceci :


  – « Tu peux entrer Maman ! Dit-elle.


  – Que fais-tu ? Demanda la mère.


  – Rien de spécial, j’suis là que depuis environ 5 minutes. Répondit Livy. Ça c’est bien passé le boulot ? Ajouta-t-elle.


  – Un peu dur, j’ai eu des problèmes pour me réveiller ce matin. Dit la mère.


  – Je vois. Déclara Livy lassée.


  – Y’a quelque chose qui ne va pas ? Interrogea la mère.


  – Pourquoi est-ce que tu me demandes ça ? Demanda Livy.


  – Tu es ma fille, je vois quand ça ne va pas et là, ça se voit que ça ne va pas. Répondit la mère en s’asseyant sur le lit à côté de sa fille. Tu es la seule fille qui me reste, je ne veux pas qu’on commence à se cacher des choses car c’est un peu à cause de ça que… Ajouta-t-elle avec grande difficulté.


  – Comment ça ? Que veux-tu me dire ? Demanda Livy à son tour.


  – Ok, je crois que c’est le moment de t’expliquer quelque chose. Annonça la mère.


  – Quoi donc Maman ? Demanda Livy.


  – Il y a un an, un matin, j’ai appris de source sûre que Caprice fréquentait Hugo en cachette, qu’ils se voyaient régulièrement. Cela m’a mise hors de moi alors je me suis immédiatement rendue chez lui et je lui ai interdis de revoir Caprice, j’ai ensuite aussi formellement interdit à Caprice de le revoir. Nous nous sommes plus tellement parlé après cela. Quelques jours plus tard on allait apprendre sa mort… Raconta la mère de Caprice en laissant couler une larme sur sa joue.


  – Non Maman ! Ne crois pas que c’est de ta faute ! Tu as tout simplement agis comme une mère en croyant bien faire. Déclara Livy avec sincérité.


  – Je n’aurais jamais dû m’emporter, ce n’est pas digne d’une chrétienne comme moi. Je m’en rends compte aujourd’hui. Insista la mère.


  – Caprice avait surement l’intention de te l’apprendre un jour ou l’autre, ce ne devait pas se passer comme ça. C’est encore la faute des mauvaises langues. Expliqua Livy.


  – Elle a voulu bien faire en m’avertissant. Déclara la mère.


  – Qui ça « elle » ? Questionna Livy.


  – Malicia. Répondit la mère sans se poser la moindre question.


  – Encore elle ! Là ça suffit ! S’écria Livy.


  – Qu’est-ce qu’il y a Livy ? Demanda la mère avec naïveté.


  – Rien Maman ! Tout va très bien. Répondit Livy avec ironie.


  Je viens de me souvenir que j’avais quelque chose à faire. » Ajouta Livy en se levant du lit.


  Livy embrassa sa mère puis s’empressa de sortir de la maison. Celle-ci était une adolescente de quatorze ans, différente des filles de son âge, surdouée, elle possédait une maturité inégalable. C’était pour cette raison qu’elle avait une facilité à réconforter sa mère quand ça n’allait guère bien. Livy était le petit joyau de la famille car elle avait une forte personnalité et demeurait forte de caractère. Il était parfois difficile de différencier la grande sœur de la petite sœur. Mais Caprice avait tout de même toujours sa place d’aînée…


  Toujours en quête, Caprice et Hugo étaient toujours séparés, il était impossible de savoir exactement où elle se trouvait. Tous les deux s’étaient pourtant promis de ne plus être séparés et de ne plus tomber dans le moindre piège, mais cette fois, ils n’avaient pu éviter l’inévitable. Un autre lendemain arriva et la situation était toujours la même, les rayons du soleil caressaient le visage d’Hugo qui devenaient de plus en plus sale, et de la barbe prenait de plus en plus de place sur son beau visage car celui-ci n’avait jusqu’ici pas prit le temps de se baigner. Lorsqu’il se réveilla, il découvrit la jolie Ming assise en train de l’admirer dormant tel un adolescent. Elle avait à côté d’elle, un chevreuil entier totalement mort qu’elle avait l’intention de manger. Allongé, se tenant sur ses coudes, se mit à sourire et lui dit poliment bonjour. Elle lui renvoya son bonjour avec un petit sourire cachant de la séduction. Hugo émit les paroles suivantes :


  – « Waouh ! T’as chassé ce matin ? Demanda-t-il.


  – Ouais, je me suis réveillée assez tôt, je ne suis pas du tout une grande dormeuse. Rien n’est plus excitant que la chasse ! Pourchasser sa proie sans lui laisser la moindre chance de survie hum ! Admit Ming.


  – Je m’y ferai jamais, là d’où je viens, les filles ne chassent pas. Déclara Hugo.


  – C’est étrange ! Elles devraient. Affirma Ming. Pour moi, une femme doit être aussi forte qu’un homme comme le lion est aussi fort que la lionne. Ajouta-t-elle en le regardant droit dans les yeux.


  – Eh bien ! T’es vraiment spécial comme fille. Déclara Hugo.


  – Pourquoi ça ? Demanda Ming.


  – J’ai jamais vu une fille qui possède une telle force physique, courant aussi vite qu’un loup, aussi agile, chassant comme personne et avec de tels propos. On dirait que tu n’es pas humaine. Expliqua Hugo.


  – Peut-être que t’as raison. Avoua Ming en s’approchant d’Hugo.


  – A propos de quoi ? Du fait que tu n’es pas humaine ? Demanda Hugo.


  – oui. Répondit Ming en se tenant nez à nez avec Hugo.


  – C’est vrai ? Demanda Hugo sceptique.


  – Non je plaisantais. Déclara Ming.


  – Ah ok ! Emit Hugo.


  – Mais je t’avouerai que j’ai pensé à faire ça… Dit Ming en lui donnant un baiser.


  – Euh ! Je crois qu’il faut que je reprenne la route. Déclara Hugo en la repoussant quelque peu.


  – Tu devrais d’abord prendre un bain avant sinon la chaleur t’assaillira très rapidement et tu fatigueras très vite, cette mauvaise odeur ne te vas pas bien. D’autant plus qu’il y a un coin d’eau pas loin. Proposa Ming.


  – Eh bien ! Tu ne mâches pas tes mots toi. Mais tu as peut-être raison, un petit bain s’impose ensuite je reprends la route car ce n’est pas la peine de perdre encore du temps à me reposer ». Affirma Hugo.


  Ming décida d’accompagner Hugo au coin d’eau dont elle lui avait parlé mais avant, ils firent cuire le chevreuil que Ming avait chassé puis ils en mangèrent quelques morceaux. Hugo constata que tout comme Caprice, Ming avait un fort appétit. Celui-ci n’avait jusqu’ici jamais parlé de Caprice à Ming. Il garda le secret afin de ne pas la mêler à cette aventure et donc ne pas lui révéler la véritable vérité. Le repas enfin terminé et les estomacs comblés, ils reprirent la route en direction du coin d’eau. Lors de la marche, Hugo ne disait mot car il se trouvait un peu mal à l’aise en compagnie de Ming. Vis-à vie d’elle, il espérait avoir été clair en la repoussant. Celui-ci était conscient de la beauté de la jeune femme mais Caprice avait en sa possession son cœur donc il n’y avait plus de place pour une autre femme. Ming se différenciait des autres jeunes femmes mais elle n’atteignait pas la place de Caprice. La perfection n’existant pas, Ming était clairement devenue l’objet de la tentation…


  De nouveau dans le monde réel, Livy se rendit dans l’immeuble de Malicia. L’immeuble de Malicia était le seul immeuble dont l’interphone était défectueux, elle put donc tranquillement y pénétrer. En attendant l’ascenseur, la colère demeurait en elle et lorsqu’elle pénétra enfin dans l’ascenseur ce sentiment monta à grande vitesse. Arrivée devant la porte de Malicia, Livy souffla un bon coup afin d’évacuer la colère qui était en elle. Elle ne voulait pas paraître impolie face aux parents de Malicia qu’elle n’avait jamais rencontré. Livy se décida donc à sonner à la porte puis afficha un grand sourire, le père de Malicia ouvrit gentiment la porte :


  – « Bonjour Monsieur ! Dit poliment Livy.


  – Bonjour ! Qu’y a-t-il ? Demanda le père de Malicia.


  – Je m’appelle Livy et je suis la petite sœur de Caprice, la meilleure amie de votre fille. Expliqua Livy.


  – Euh Caprice !? Voyons voir ! Ah oui ! Celle qui ne parle pas beaucoup. Je ne la vois plus ici ces derniers temps. Déclara le père de Malicia.


  – Euh ! Emit Livy choquée par le manque d’intérêt qu’il a pour sa fille.


  – Elle est morte Papa. Tu ne te souviens pas quand je te l’ai annoncé ? Demanda Malicia fâchée.


  – Ton père n’est plus très jeune ma chérie. Répondit le père.


  – Laisse tombé ! Allez viens Livy ! On va dans ma chambre. » Déclara Malicia en prenant Livy par la main.


  Livy découvrit pour la première fois l’antre de Malicia, sa chambre était située tout au fond de l’appartement, elle se distançait du reste de la maison et elle était assez grande, la plupart des choses étaient de couleurs noires. Seul le papier de peint était blanc, et les meubles en bois. Sur le mur, il n’y avait que des photos, sur la plupart des photos figuraient Caprice et sa mère, il n’y en avait que deux de sa famille et une d’elle-même quand elle était petite. Cela intrigua quelque peu Livy lorsqu’elle entra dans la chambre de Malicia. Toutes les deux commencèrent à discute ensemble :


  – « Alors que me vaut cette visite ? Demanda Malicia.


  – Je ne vais pas aller par quatre chemins, je veux savoir pourquoi tu as dit à ma mère que Caprice sortait avec Hugo ? A cause de toi, elle se sent terriblement coupable. Ce n’était pas à toi de le lui dire ! Avança Livy.


  – Tu n’es pas un peu jeune pour parler de ce genre de chose ? Déclara Malicia subtilement.


  – Je suis assez âgée quand il s’agit de la mort de ma sœur, tu devrais savoir que je suis très mature pour mon âge. Assez pour comprendre que le manque d’intérêt de ton père en ta personne te fait énormément souffrir et que c’est à cause de ça que tu envies terriblement Caprice pour l’amour qui lui ai donné, l’amour de moi, d’Hugo et en particulier de notre mère. Exposa Livy avec maturité. Cette forte envie que tu gardais en toi s’est au final transformée en une haine acharnée. N’est-ce pas ? Ajouta-t-elle.


  – Pauvre gamine ! Tu racontes n’importe quoi ! S’écria Malicia.


  – Je sais que c’est toi la petite amie d’Ilane ! Tu es immonde ! Déclara Livy.


  – C’est cette folle de Gabriel qui t’as dit ça ? Il t’a menti ! nia Malicia.


  – Bah moi, je préfère le croire lui, parce que toi t’es une folle furieuse, manipulatrice et une garce. Jamais tu ne seras Caprice tu entends ! Laisse-nous tranquille ma mère et moi ! Imposa Livy.


  – A ta place, je ne dirai pas ça. Menaça Malicia.


  – Et pourquoi ? Demanda Livy.


  – Parce que je sais quelque chose de très important qui concerne ta sœur et Hugo, quelque chose qu’elle m’avait confié et que personne ne sait. Annonça Malicia.


  – Tu mens. Déclara Livy.


  – Alors pourquoi t’es encore là ? Demanda Malicia. Une partie de toi sait que c’est peut-être vrai et voudrait terriblement savoir de quoi il s’agit. Je me trompe ? Ajouta-t-elle.


  – Non. Répondit Livy toute calme.


  – Je te le dirai à une condition. Déclara Malicia d’un air satisfait.


  – A condition que quoi ? Demanda Livy.


  – A condition que je puisse emménager chez vous. Répondit Malicia.


  – Quoi !? Mais comment tu veux que… ? Demanda Livy stupéfaite.


  – T’es très intelligente, je sais que tu trouveras. T’as intérêt à ce que j’emménage le plus rapidement possible sinon je ne te confierai pas le secret que ta sœur m’a fait promettre de garder. C’est à prendre ou à laisser. Proposa Malicia.


  – Ok, j’en parlerai à ma mère. » Répondit Livy attristée.


  Suite à cette conversation qui vira au chantage, Livy rentra chez elle, anxieuse, car elle ne savait pas comment proposer à sa mère d’accepter Malicia chez elles et curieuse de connaitre le secret qu’avait confié Caprice à Malicia. Elle se sentait d’une certaine façon prise au piège. Pendant quelques secondes, elle avait regretté de s’être immiscée dans cette histoire, d’avoir provoqué brutalement Malicia qui celle-ci était également très maligne et pleine de malice.


  Désormais, Livy n’avait guère le choix d’accepter ce chantage et de s’exécuter afin de découvrir ce grand secret qui pourrait peut-être révélé les raisons de ce double suicide… En acceptant ce chantage, Livy venait de faire son entrée dans le monde terrible qu’est le monde adulte… Quel est ce mystérieux secret ? Malicia tiendra-t-elle sa promesse ?


  Dans l’autre monde, Hugo et Ming arrivèrent à un coin d’eau, il y avait de l’herbe autour, fleurie par des pissenlits et quelques petites violettes. On pouvait y trouver des lapins, des écureuils et des chevreuils qui venaient parfois se rafraichir. On y entendait le magnifique bruit des oiseaux. Hugo déposa son sac sur l’herbe et s’agenouilla près de l’eau puis puisa de l’eau avec ses deux mains. La fraicheur de l’eau lui fit profondément du bien, il se frotta le visage et découvrit son reflet dans l’eau. Il remarqua sa barbe de plusieurs jours qui selon lui ne lui allait guère alors il décida de la retirer mais il n’avait ni rasoir ni lame alors Ming se proposa de l’aider. Elle lui demanda de quoi il aurait besoin afin de se raser proprement, et il lui répondit que seul une lame de rasoir pourrait lui être utile mais qu’il serait impossible d’en trouver en ces lieux. Elle se mit à sourire puis lui demanda de tendre ses mains, Ming tendit également ses mains en tenant celles d’Hugo. Elle lui pria de fermer les yeux et de ne jamais les rouvrir, ce qu’il exécuta sans se poser la moindre question. Ming ferma également les siens, elle lui suggéra de penser toute suite à la lame dont il avait besoin.


  Quand soudain, un bruit de tonnerre se fit entendre, les nuages devinrent gris et des étincelles de feu jaillirent de leurs mains qui étaient connectées. Hugo sentit sous ses doigts une puissance inconnue qui agissait entre ses mains et celles de Ming. Ses mains étaient comme en feu, la puissance devenait incontrôlable. Hugo se mit à hurler de douleur sans savoir ce qui se passait, le feu sous leurs doigts s’appesantit et puis s’évapora, le tonnerre s’arrêta immédiatement. Ming lui signala qu’il pouvait enfin ouvrir les yeux et lâcher ses mains. En ouvrant les yeux, Hugo découvrit dans ses mains un rasoir. Celui-ci s’en trouva sceptique et bouche bée. Ming le regarda en souriant et lui dit :


  – « Voilà ta lame !


  – Que s’est-il passé à l’instant ? C’était trop bizarre. Questionna Hugo.


  – T’avais besoin d’une lame, la voici. Répondit Ming.


  – Tu sais très bien ce que je veux dire. Déclara Hugo méfiant.


  – On a fait apparaitre tous les deux une lame et alors ? Dit Ming.


  – C’était pas normal, je sentais du feu brulé entre nos mains, j’entendais le tonnerre comme-ci pendant quelques minutes c’était la fin du monde. Raconta Hugo.


  – Je l’ai senti aussi. Ne trouves-tu pas excitant la puissance que nous générons tous les deux ? Demanda Ming.


  – Tout ça est trop glauque pour moi. Je voudrais que tu sois consciente qu’il n’y a rien entre nous deux. On ne s’est connu qu’hier et il n’y a rien de possible entre nous deux parce que… Avoua.


  – Parce que quoi au juste ? Demanda Ming.


  – Rien. Et puis, je ne veux pas me disputer avec toi, je préfère m’en aller, j’ai assez perdu de temps comme ça. Expliqua Hugo en s’en allant.


  – Hugo ! Attend ! Prend quand même cette lame pour te raser. ! Tu dois être beau pour ta fiancée. Proposa Ming.


  – Comment l’a tu su ? Demanda Hugo.


  – Je suis tout de même une femme, elle doit vraiment comptée pour toi. Avança Ming.


  – Oui, et j’ai assez perdu de temps, je dois me dépêcher de la retrouver. C’est tout ce que je me permettrai de te dire. Expliqua Hugo.


  – Je peux peut-être t’aider si tu m’en dis plus, de plus aucun lieu ni recoin n’est un secret pour moi. Proposa Ming.


  – Désolé, mais non, je ne pense pas que ça soit une bonne idée que l’on reste ensemble. Refusa Hugo.


  – Laisse-moi t’y accompagner ! Je te promets que je ne ferai plus quelque chose qui puisse te sembler étrange. Tu ne trouveras pas meilleure guide que moi. Supplia Ming en le regardant dans les yeux.


  – Bon ok ! Mais après avoir trouvé l’endroit, on se séparera. Insista Hugo.


  – Je te le promets. Accepta Ming. Quel est dont ce lieu que tu recherches ? Demanda-t’elle.


  – La montagne où vivent les Woverkey. Répondit Hugo.


  – Ce n’est pas Woverkey, c’est Wolferley. Réctifia Ming.


  – Tu sais qui ils sont ? Demanda Hugo.


  – Biensur, ce ne sont pas des hommes, ce sont des femmes. Annonça Ming.


  – Des femmes ? S’écria Hugo.


  – Oui, des guerrières et je sais exactement comment les trouver. » Confirma Ming.


  Chapitre X

  Les tueuses de loups


  Dans le chapitre précédent, Hugo fit la rencontre de la belle et mystérieuse Ming. Elle lui proposa son aide afin de trouver la montagne des Wolferley. Celui-ci accepta à contre cœur.


  Quant à Livy, en voulant accuser Malicia s’était prise dans les mailles d’un filet. Celle-ci était dans l’obligation de céder au chantage que lui avait fait Malicia afin qu’à son tour, elle lui révèle un secret que lui avait confié Caprice. Hugo et Ming partirent ensemble en direction de la montagne des Wolferley. Leur repère se trouvait juste à côté de la montagne car sur la montagne se trouvaient des fleurs particulières appelées « Arnica des montagnes », ces fleurs extrêmement rares se trouvaient uniquement en ces lieux, on les reconnaissait à leurs fines pétales et à leur couleur jaune. On les nommait également « tueuses de loups » car elles possédaient la faculté de tuer la puissance du loup. C’est pour cette raison qu’elles se trouvaient sur les montagnes situé au Nord. Elles étaient protégées par les guerrières Wolferley : cinq guerrières nées pour tuer la tribu des loups. La tribu des loups est une grande tribu maléfique composée de loups magiciens, possédant différents genre de pouvoirs. Derrière cette tribu se cachait un terrible secret qui remontait à plusieurs siècles. Rares étaient ceux qui connaissaient ce terrible secret…


  Au bout de quelques heures Ming et Hugo avaient parcouru déjà de nombreux kilomètres. La nuit était déjà tombée, et l’orage commençait à éclater, cela signifiait que le ciel s’apprêtait à pleurer à torrent et l’atmosphère s’était obscurcie. Par chance, Ming aperçut au loin un petit abri, ils s’y rendirent en courant à toute vitesse alors que la pluie tombait abondement. Cela ressemblait à une petite cabane très modeste, pour y accéder, il fallait rentrer à genou. Il n’y avait qu’un seul lit et il était défait, comme-ci une personne était passée récemment par là. Il y avait aussi quelques buches qui avaient été brulées, cela désignait de nombreux passages dans cette petite habitation. Il n’y avait que des arbres de part et d’autre. Ils se trouvaient encore si loin de leur destination qu’il était impossible d’apercevoir la montagne des Wolferley. Encore un long voyage attendait les deux amis, alors ils ne s’attardèrent pas à discuter. Mais avant de dormir, à l’aide de ses outils, Hugo alluma les buches afin de se réchauffer. En dormant, Hugo qui était si épuisé se mit à ronfler tel un ogre en s’oubliant totalement. Ming qui ne supportait pas l’horrible bruit préféra s’allonger en dehors de l’abri. Heureusement la pluie s’était calmée. Elle s’allongea délicatement sur l’herbe humide et s’endormit en position fœtale jusqu’au lendemain sans craindre le froid.


  A l’aube, Ming se réveilla, elle se leva doucement et s’étira puis passa délicatement ses doigts dans sa longue chevelure noire afin de les démêler. Lorsqu’elle exécutait ce geste, son regard était perdu dans ses pensées jusqu’à ce qu’elle aperçut à quelques mètres un chevreuil. Elle se mit à fixer chacun des mouvements de l’animal puis s’approcha sournoisement afin qu’il ne remarque sa présence. Malgré elle, Ming écrasa une branche qui était tombée d’un arbre. Cela provoqua un bruit qui alerta le chevreuil, celui-ci ne connaissant la provenance du craquement scrutait les lieux en regardant autour de lui. Ming qui s’avérait être une chasseuse née s’approcha de l’animal en se cachant derrière les arbres qui se trouvaient à faible distance de l’animal. Dès qu’elle se déplaçait afin de se cacher derrière un autre arbre, elle se mettait à cesser de respirer afin d’éviter de se faire repérer. Arrivée à l’arbre le plus proche de l’animal, elle grimpa gracieusement et silencieusement en haut de l’arbre afin de prétende être un oiseau ou un écureuil. Le volatile étant l’un des seuls animal à pouvoir vivre sur un arbre et à ne pas être dangereux pour les chevreuils, l’écureuil étant également inoffensif pour cet animal très prisé durant la chasse. Lorsque l’animal fut enfin en confiance, Ming se prépara à bondir sur lui, elle se tint à une branche très solide à l’aide de sa main droite puis bondit in extremis sur l’animal innocent. Elle s’assit sur le dos du chevreuil et le tint en même temps par les oreilles afin de le monopoliser. Il se débâta férocement mais cela ne suffit car celle-ci possédait une force supérieure à la sienne, une force ressemblant à un animal dominant. Elle tint ses deux pates avant et le plaqua au sol. L’animal se mit à hurler de douleur, Ming n’eut aucune pitié à le tuer. Après cette terrible bataille, le corps de Ming fut dégoulinant de sueur, sa longue chevelure semblait totalement humide de sueur, et son pouls était très rapide, cela lui plaisait terriblement. Avec sa force herculéenne, Ming souleva l’animal d’une main et le porta sur son épaule gauche. Elle apporta l’animal avec elle avec fierté jusqu’à l’entrée de l’abri. Hugo qui l’attendait devant l’abri, se tenait debout, celui-ci observait Ming lorsqu’elle arrivait tenant l’animal sur son épaule. Il la salua en lui disant :


  – « Bonjour Ming ! Je vois que t’as encore chassé tôt le matin.


  – Oui et c’était génial ! » Déclara Ming en déposant la carcasse de l’animal à terre.


  Hugo pénétra à l’intérieur de l’abri puis éteignit le feu des bûches afin de les faire bruler dehors. Ming arracha violement certaines parties de l’animal afin de les déposer sur le feu. Une odeur appétissante en sortie puis inonda les lieux…


  Après ce frugal repas, Hugo et Ming reprirent la route jusqu’un petit village que l’on ne pouvait distinguer qu’après avoir traversé une petite forêt. Le village semblait très animé, il y avait divers commerçants : un boulanger, un boucher, un libraire, un coiffeur et un bar. En avançant plus loin, il y avait plusieurs petites maisons qui se suivaient ou qui étaient l’une en face de l’autre. Le village était très vivant, les habitants discutaient entre eux de racontars ou d’évènements à venir. Tout cela avait l’air d’un autre monde, c’était une autre atmosphère pour Hugo et Ming qui étaient habitués au grand calme de la forêt. Leur venue semblait au premier abord inaperçue jusqu’aux faits à venir…


  Hugo et Ming qui étaient étrangers dans cette ville voulaient visiter la ville et se rafraichir. Ils se rendirent au seul bar du village, comme tous bars ordinaires, les ivrognes et les joueurs de poker ne manquaient pas. La plupart des choses dans le bar étaient fabriquées en bois, cela donnait un côté rustique au bar. Comme-ci l’on venait de traverser le temps en quelques secondes. D’ailleurs la plupart des habitants du village étaient vêtus modestement. La plupart des hommes s’habillaient en chemise ouverte à carreaux avec débardeur blanc ou noir en dessous avec un pantalon et les femmes s’accoutraient semblablement à des paysannes : de très longues jupes plissées, accompagnées de chemises à manches courtes et des chapeaux d’Eté. Dans ce petit village, le machisme avait une grande place et les femmes demeuraient soumises à leur mari. Au fil des années, elles en étaient fières, il était hors de question de faire les taches qui étaient réservées aux hommes. C’est pour toutes ces raisons que l’arrivée de Ming et d’Hugo au bar fut choquante. La tenue de Ming qui dévoilait ses avantages attirèrent le regard des hommes présents dans le bar. On décelait clairement de l’éblouissement et de la stupéfaction, ils avaient complètement le souffle coupé en observant son admirable démarche. Sa présence obscurcissait quelque peu la présence d’Hugo qui n’était que pour eux un simple jeune homme. Tous deux se dirigèrent au bar afin de commander chacun une boisson fraîche. Derrière leur dos, quatre hommes assis autour d’une table discutaient de l’arrivée d’Hugo et Ming dans le bar, ils commentaient l’allure de Ming qui avait attirée particulièrement leur attention :


  – « Quelle femme ! S’écria un des hommes.


  – J’ai jamais vu une bombe pareille. Dit le second.


  – Moi non plus. Ajouta le troisième.


  – Encore des étrangers ! » Déclara le quatrième.


  Pendant que tout le monde discutaient les uns avec les autres, de la musique country passait dans un juke-box de couleur rouge et blanc. Assis au bar, Hugo et Ming riaient et discutaient ensemble. Ils se laissèrent apprécier l’ambiance en oubliant pendant quelques minutes leur mission. Quand tout à coup, un homme assez grand, la peau brune, des cheveux courts bouclés noirs, les yeux marron, avec un menton carré vêtu d’un débardeur blanc avec une chemise blanche et un pantalon, un air inquiet, débarqua dans le bar en disant les paroles suivantes :


  – « Préparez-vous tous car le fléau tombera sur nous tous !


  Surpris Ming et Hugo le regardèrent et écoutèrent son discours.


  – Arrête ton délire Daniel ! S’écria un homme.


  – Boit plutôt une bonne bière et ça ira mieux ! Proposa un autre homme en se moquant de lui.


  – Pourquoi ne m’écoutez-vous pas mes amis ? Demanda-t-il. Le monstrueux Fenrir est prêt à se venger, et cette fois il gagnera. Le feu envahira tout ! Vous devez vous préparez. Expliqua l’homme épuisé.


  – Ça suffit Daniel ! Sors immédiatement de mon bar ! Hurla le patron du Bar.


  – Je m’en vais mais le danger lui ne fera qu’avancer. Déclara Daniel puis s’en alla.


  – Mais qui est cet homme ? Demanda Hugo.


  – C’est Daniel, mais on l’appelle entre nous « Daniel, l’ahuri » parce que depuis qu’il a perdu sa femme y’a un an, il est devenu complètement cinglé. Il n’arrête pas de raconter des histoires à dormir debout à propos d’un fléau qui va s’abattre. Expliqua le patron du Bar.


  – Cela ne prouve pas forcément qu’il soit cinglé. Rétorqua Hugo.


  – Au contraire, tout ça c’est à cause de la mort de sa femme Aline, une très gentille bonne femme.


  – Certainement ! Bon on a de la route à faire ! Content de vous avoir connu. Dit Hugo.


  – Moi aussi. Bonne route à vous Etrangers ! S’écria le patron du Bar.


  – Merci ! S’écrièrent Hugo et Ming.


  Hugo et Ming s’en allèrent à leur tour.


  – Avant de partir, j’aimerais d’abord rendre visite à ce Daniel. Admit Hugo.


  – Le fou ! Mais il est complètement cinglé. Ajouta Ming.


  – On verra bien si il est vraiment cinglé ». Assura Hugo.


  Curieux d’en savoir plus sur ce qu’avait signifié Daniel, Hugo décida donc d’aller le voir. Hugo et Ming se renseignèrent auprès des villageois afin de savoir où celui-ci vivait. Ils apprirent que celui-ci vivait dans une petite ferme éloignée de tout, où la plupart du temps il restait seul car il n’avait pas eu d’enfants avec sa défunte femme. Les deux jeunes gens avaient beaucoup marché pour arriver jusqu’à la ferme de Daniel. Ils s’approchèrent de la maison, Hugo toqua à la porte mais personne n’ouvrit la porte alors ils s’assirent sur le banc de la petite véranda en attendant son retour. Lorsque Daniel rentra enfin chez lui, le soleil commençait à se coucher. On apercevait une ombre noire formant un corps sur un cheval dans le soleil couchant, le ciel étant d’un splendide ton orangé. Lorsqu’il descendit de son cheval, il fit étonné de voir des personnes dans sa véranda car celui-ci n’avait jamais de visiteur, seul le facteur venait. Tous les habitants le croyaient fous car il prônait toujours le même discours. Un discours qui paraissait invraisemblable pour certains et effrayant pour d’autres. C’est doté d’un espoir naissant que celui-ci les invita à entrer. En entrant, Hugo fut surpris de voir l’état de la maison, chaque chose était rangée convenablement, au premier plan, il y avait la salle à manger, il suffisait de tourner à droite pour aller dans le coin cuisine et toute suite à gauche, des escaliers qui menaient à une chambre à coucher. Tous les trois s’assirent autour de la table qui se trouvait à la salle à manger puis entamèrent une conversation :


  – « Monsieur Daniel ! Avança Hugo.


  – Appel moi Daniel ! Réctifia Daniel. Et vous, comment vous appelez-vous ? Ajouta-t-il.


  – Moi c’est Hugo et elle, c’est Ming. Répondit Hugo.


  – Vous êtes très beau tous les deux. Déclara Daniel.


  – Non ! Non ! On n’est pas ensemble. On est qu’amis. Annonça Hugo en étant un peu gêné.


  – On n’est pas du tout, du tout ensemble. Ajouta Ming.


  – Ah d’accord ! Désolé de vous avoir mis mal à l’aise, ce n’était pas le but. S’excusa Daniel poliment.


  – C’est pas grave. Oublions ! Alors, Daniel, je voudrais en savoir plus sur ce que vous disiez tout à l’heure au Bar. Réclama Hugo.


  – Cela fait un an que j’avertis tout le monde mais personne ne me croit. Déclara Daniel.


  – Moi je veux en savoir plus. Racontez-nous s’il vous plait ! Requêta Hugo.


  – Gardez-bien les oreilles ouvertes car ce que je vais vous raconter est très important ! Il y a de nombreux siècles de cela, une bataille féroce eue lieu entre le bien et le mal. Le bien était représenté par des protecteurs et des guerrières Wolferley et le mal par la tribu des loups composée de magiciens capable de prendre n’importe qu’elle forme humaine, dotés de la force et de la rapidité du loup, avec à sa tête le grand et monstrueux loup « Fenrir », Fenrir était implacable et insaisissable à cause de sa grande taille, de sa force et de sa malice.


  Dans les temps passés, Fenrir et sa tribu avaient tentés de plonger chaque village, chaque terre, chaque homme et femme dans la mer maudite afin que le mal puisse régner à jamais mais il n’y parvint grâce à l’alliance d’un couple rescapé nommé « Lif et Lifprasir » signifiant « vie et vie tenace », l’un lui arracha la mâchoire et l’autre le poignarda en plein cœur à l’aide d’une épée spéciale forgée par une guerrière Wolferley. La spécificité de cette épée c’est qu’elle était enduite d’une fleur rare, qui ne pousse uniquement que dans les montagnes des guerrières Wolferley. On nomme cette fleur « Arnica des montagnes », également nommée « tueuse de loups » car elle a la particularité de tuer la puissance des loups. Les guerrières Wolferley sont nées afin de protéger ces fleurs si rares afin qu’elles ne soient jamais entre les mains de la tribu des loups. Elles vivent dans les montagnes, là où se trouve le secours. Au sommet de la montagne, se trouve l’épée qui a servi poignarder Fenrir. La victoire du bien ramena de la vie et la paix, le mal disparut ensuite totalement pendant plusieurs siècles jusqu’à de nos jours… Conta Daniel.


  – Mais tout cela n’est qu’une légende du Nord, rien n’a été prouvé. Répliqua Ming.


  – Lorsque ma femme me racontait cette histoire, je n’y croyais pas une seconde jusqu’à ce que j’ai eu cette vision peu après sa mort. La mort de ma merveilleuse Aline fut tellement douloureuse pour moi que je n’arrivais plus à faire quoique ce soit alors j’ai commencé à lire des livres religieux qui m’ont donné envie d’être dans la prière, cela m’a fait beaucoup de bien. Un jour en pleine journée, je me suis assoupi et j’ai vu des images dans ma tête, totalement transcendantes, qui m’ont coupées le souffle. Dès lors, j’ai compris que c’était le futur que j’avais vu. Raconta Daniel.


  – Quelles étaient ces images ? Demanda Hugo.


  – Elles me montraient ce qui risquerait d’arriver. Répondit Daniel.


  – En clair ? Interrogea Hugo.


  – La bataille entre le mal et le bien recommencera très bientôt. Répondit Daniel.


  – Vous dites n’importe quoi ! Viens Hugo ! Tu as une fiancée à retrouver ! Affirma Ming.


  – Quoi ? Tu as perdu ta fiancée ? Comment s’appelle-t-elle ? Demanda Daniel surpris.


  – Oui et cela fait plusieurs mois que je la cherche, elle a été kidnappée. Elle s’appelle Caprice. Un jour, j’ai croisé un vieux monsieur assez bizarre, qui m’a dit qu’il y aurait des chances qu’elle se trouve dans les montagnes où vivent les Wolferley. Répondit Hugo.


  – Ah oui !? Comment était-il exactement ? Demanda Daniel.


  – Il était vieux, mal fagoté, avec une longue barbe, les cheveux grisonnant, un vieux quoi. Répondit Hugo.


  – Oui Biensur, mais te souviens-tu d’un détail particulier ? Questionna Daniel.


  – Ah oui ! Je crois qu’il avait une main manquante à son bras droit je crois. Répondit Hugo.


  – Attendez-moi là ! Je reviens ! Déclara Daniel.


  – Mais où veut-il en venir ? » S’interrogea Ming.


  Daniel emprunta les escaliers afin de se rendre dans sa chambre à coucher où il avait une étagère pleins de livres car celui-ci passait la plupart de son temps à lire divers livres. Tout particulièrement des livres de théologie. Il chercha un livre spécifique, il regarda un peu partout puis le trouva enfin, il était inscrit sur la couverture « Livres de légendes du Nord, mythe ou réalité ? ». Il redescendit aussitôt avec le bouquin à la main. De nouveau auprès de Ming et Hugo, il ouvrit le livre à la page quarante-cinq puis montra avec son doigt un dessin représentant un homme :


  – « Ressemblait-il à ça ? Demanda Daniel.


  – Oui, sauf qu’il était beaucoup plus vieux. Répondit Hugo.


  – Mais c’est impossible ! S’écria Daniel.


  Cet homme est un ancien protecteur appelé « Hoddmimir », il s’est sacrifié héroïquement afin d’attirer l’attention de Fenrir et que Lif et Lifprasir puissent se cacher dans un bois. C’est pour cela que l’on nomme aujourd’hui « Le bois d’Hoddmimir ». Tu as dû le voir dans ce bois et il t’a guidé afin que tu retrouves ta fiancée pour une raison particulière. Expliqua Daniel.


  – Mais pourquoi m’a-t-il guidé de cette façon ? Et comment connaissait-il nos prénoms ? C’est comme-ci il savait déjà que je passerai par là et à quel moment exact je passerai par là. S’interrogea Hugo.


  – Comme-ci il avait intérêt à ce que tu retrouves ta fiancée ? Demanda Daniel.


  – Exactement. Affirma Hugo.


  – Toi et ta fiancée, vous êtes certainement très proches ? Demanda Daniel.


  – Oui. Répondit Hugo.


  – Complices ? Vous vous comprenez sans avoir besoin de parler ? Demanda Daniel.


  – Totalement. Répondit Hugo.


  – Vous vous êtes plu dès que vous vous êtes-vu ? Demanda Daniel.


  – Assurément ! Pourquoi ? Répondit Hugo.


  – Cela confirme ma vision. Déclara Daniel.


  – Que voulez-vous dire ? Demanda Ming.


  – Vous ne comprenez pas ? Questionna Daniel.


  – Caprice et toi avaient été choisis pour gagner la bataille. Cette même bataille qu’avaient gagnée Lif et Lifprasir. Vous êtes leur successeur. Expliqua Daniel.


  – Quoi !? Les gens ont raison vous êtes cinglé sur certains points. S’écria Hugo.


  – Je ne suis pas fou et je suis totalement sûr que c’est vous. Affirma Daniel.


  – Je crois qu’on a assez perdu de temps comme ça, on y va Hugo. Ajouta Ming.


  – On a effectivement assez perdu de temps comme ça, on aurait dû ne pas venir ici. Adieu Daniel ! » Conclut Hugo.


  Daniel qui avait soupçonné une certaine frayeur et un choc sur le visage d’Hugo le laissa s’en aller. Comprenant facilement les émotions humaines, il comprit que la réaction d’Hugo était totalement naturelle. Mais cependant ce qu’il ne savait pas c’est si Hugo l’accepterait un jour…


  La nuit était enfin tombée lorsqu’Hugo et Ming s’en allèrent de chez Daniel. Les deux amis décidèrent de trouver un endroit douillet afin d’aller dormir. Mais avant cela, Ming suggéra de voler un cheval dans l’écurie de Daniel afin de gagner du temps. Hugo qui s’en trouvait indécis face à une telle situation, Ming choisissait un cheval de couleur marron avec une crinière noire. Ming monta la première sur le dos du cheval et Hugo monta après avec hésitation car celui-ci s’était violement blessé en tombant de cheval lorsqu’il avait cinq ans. Son père l’avait forcé à monter à cheval car celui-ci pensait que c’était l’unique façon de devenir fort et viril très rapidement. Tous deux galopèrent jusqu’en ville, au cœur du village. Arrivés en ville, ils trouvèrent un petit hôtel, là où tous les étrangers passaient la nuit. Ming accrocha la monture dans un coin derrière l’hôtel jusqu’au lendemain. Arrivés dans le petit hôtel, Hugo se présenta à l’accueil et demanda deux chambres séparées car celui-ci préférait dormir seul. Une petite femme plutôt ronde, les cheveux coiffés en chignon, vêtue d’une jupe longue blanc cassé, qui moulait ses hanches conséquentes avec une chemise à manches longues avec un col Claudine les accompagna chacun à leur chambre. Des petites chambres munies d’un lit moyennement spacieux en bois avec une couverture faite main, un plancher en bois, une table à chevet en bois, avec dessus une petite lampe, une petite poubelle sous la table en bois qui se trouvait contre le mur, il y avait également un porte manteau sur la porte qui était également en bois. Dans ce village, le bois était un matériau très utilisé et qui était travaillé manuellement par un seul et même ébéniste.


  Depuis sa rencontre avec Daniel, l’esprit d’Hugo s’en trouvait volage, il n’était plus possible de faire un geste sans penser à ce que Daniel lui avait annoncé ou à Caprice. C’est le cœur lourd et mentalement anxieux qu’il s’endormit jusqu’au lendemain. Pendant que Ming dormait à poings fermés dans la chambre d’en face, épuisée par la journée…


  Le lendemain matin, très tôt, Ming et Hugo s’en allèrent de l’hôtel après avoir tout réglé. C’est en pleine forme qu’ils récupérèrent le cheval de Daniel et galopèrent vers d’autres lieux. Et c’est ainsi qu’ils quittèrent ce merveilleux petit village… Malgré une conversation terminée brutalement, Hugo garda dans son esprit l’image et l’existence de Daniel…


  C’est grâce au cheval de Daniel, qu’Hugo et Ming galopèrent pendant plusieurs heures et lorsque le cheval devenait trop épuisé, ils s’arrêtèrent à un coin d’eau puis reprenaient la route. Au bout de trois jours, Ming et Hugo escortés par le cheval de Daniel arrivèrent enfin à proximité de la montagne. Lorsque Hugo apercevait au loin le territoire des guerrières Wolferley, une chaleur intense inexplicable pénétra à l’intérieure de lui et déclencha l’accélération de son pouls. Il sentait qu’il risquerait peut-être de revoir Caprice, il voulait totalement y croire mais il ne prit pas de risque afin de ne pas être déçu, malgré ce qu’il avait entendu. Enfin arrivés au magnifique lac qui se trouvait être le dernier obstacle, Hugo descendit du cheval d’un seul bon et Ming descendit ensuite. Ils se donnèrent leur adieu comme cela était prévu :


  – « Ça y’est te voilà enfin arrivé à destination ! Déclara Ming avec un petit sourire.


  – En effet ! Et je te le dois, sans toi, je n’y serai probablement jamais arrivé. Admis Hugo.


  – Non, je t’ai seulement guidé, ton amour et ta motivation sont bel et bien là, t’y arriverais un moment ou un autre à cette montagne. Confirma Ming.


  – Peut-être ! Mais je tiens à te dire que t’es une fille géniale ! Et je suis content d’être ton ami ! Je me souviendrais toujours de tes techniques de chasse imparables. Remercia Hugo avec sincérité.


  – Merci. » Répondit Ming intimidée pour la première fois.


  Les deux nouveaux amis se dirent « Adieu » d’une poignée de main amicale puis chacun partit de son côté. Ming remonta sur le cheval de Daniel et galopa vers d’autres cieux, cheveux au vent. Quant à Hugo, il rejoignit la montagne en plongeant dans le lac, il pratiqua admirablement la nage du crawl jusque de l’autre côté du lac afin de retrouver enfin sa belle. C’est ainsi que les deux nouveaux amis se quittèrent après de longues aventures passées ensemble…


  Chapitre XI

  Au bonheur de se retrouver


  Dans le chapitre précédent, Ming et Hugo avaient repris la route et avaient découvert un petit village très animé. C’est en ces lieux qu’ils firent la connaissance de Daniel, un veuf, qui avait une réputation d’ahuri ambulant. Intrigué par cet homme, Hugo décida de lui rendre visite chez lui afin d’en savoir plus sur les propos qu’il tenait. Lors d’une longue conversation ensemble, Daniel en déduisit que Caprice et Hugo étaient bel et bien les successeurs de « Lif et Lifprasir », un couple rescapé et héros d’une légende du Nord qui s’avérait existante et bien réelle selon Daniel. Hugo n’accepta guère la conclusion brutale de Daniel alors il se détourna de lui. Pour terminer, les chemins d’Hugo et de Ming se séparèrent enfin…


  De l’autre côté, Hugo sortit de l’eau vaillamment, les cheveux mouillés, le regard perdu précisant la couleur de ses beaux yeux bleus et verts, de l’eau dégoulinant sur sa jolie face en terminant sur sa belle musculature. Les pieds à terre, il ne tarda pas à chercher Caprice qu’il n’avait pas vu depuis plusieurs mois.


  Il cria son nom sans cesse :


  – « Caprice ! Caprice ! Où es-tu ?


  – Bonia Etrangers ! Cela signifie « Bonjour » chez nous. » Répondit une mystérieuse jeune femme.


  Pour la première fois, Hugo découvrit l’une de celles qui se cachaient derrière cette célèbre légende : Ava, la chef des cinq guerrières Wolferley. Elle était débordante d’une assurance qui la caractérisait, des cheveux roux assez longs remontés en demie queue de cheval, et retenue par un ruban de couleur noire et jaune assortie à sa tenue, une chute de reins impressionnante, une cambrure de femme fatale, une jupette en cuir noir avec des ficelles sur les deux côtés de la jupette qui joignaient le devant et le dos, des jambes fines et musclées protégées par des cuissardes en daim de la même teinte, une taille fine soulignée par un bustier de cuir souple noir, sur ses pommettes, il y avait de petites tâches de rousseurs, les yeux de couleurs verts rubis, ses lèvres étaient roses comme la rosée et sous sa bouche était fixée un piercing en argent. Comme toutes les guerrières Wolferley, elle était armée de fléchettes enduites de jus d’Arnica des montagnes transportées dans un emporte fléchettes qu’elle portait en bandoulière. Autour de leur cou, elles avaient toutes un pendentif en argent représentant « la tueuse de loups ».


  – « Je m’appelle Ava, et je suis la chef des guerrières Wolferley. C’est toi Hugo ? Ajouta-t’elle.


  – Oui, comment me connaissez-vous ? Demanda Hugo.


  – Caprice nous a énormément parlé de toi. Répondit Ava.


  – Où est-elle ? Questionna Hugo.


  – Elle est partit. Répondit Ava.


  – Partit ? Y’a combien de temps ? Enquêta Hugo.


  – Cela fait déjà à peu près trois jours. Nous avons voulu l’en empêcher mais elle était persuadée qu’il fallait qu’elle aille te chercher. Expliqua Ava.


  – Où dont ? Demanda Hugo.


  – Excusez-moi de vous interrompre, elle m’a confié qu’elle cherchait un certain Daniel. Affirma une autre guerrière.


  – Oh non ! S’écria Hugo lassé.


  – Tu devrais aller la chercher et revenir immédiatement ici, je te ferai sceller un cheval. Ajouta Ava.


  – Je m’en vais de ce pas. Dit Hugo.


  – Anastasia ! Scelle un cheval ! Ordonna Ava.


  – Toute suite ! » Affirma Anastasia.


  Anastasia s’empressa d’aller seller un cheval afin qu’Hugo reprenne la route. Elle sella Luna, leur jument la plus rapide puis quelques minutes plus tard, signala qu’elle était enfin prête. Hugo s’approcha de la jument d’un air hésitant comme à chaque fois qu’il se trouvait en contact avec un cheval. Il ferma ses yeux pendant deux secondes puis souffla furtivement et s’approcha de la jument. Il la caressa afin de la mettre en confiance pendant qu’Anastasia la maintenait par son collier de chasse. Au fil des caresses d’Hugo, Luna commença à se sentir rassurée et proche de celui-ci, l’animal posa sa tête quelque peu sur Hugo. Il ressentit sa confiance alors il se sentit immédiatement rassuré, il monta enfin sur Luna. Ava déclara cela avant qu’Hugo s’en aille retrouver Caprice :


  – « Lorsque vous reviendrez tous les deux, nous aurons plus de temps afin de discuter de choses extrêmement importantes.


  – D’accord ! Emit Caprice.


  – Nos pensées t’accompagneront dans ton long voyage. Précisa Ava.


  – Merci ! » Remercia Hugo.


  Hugo frappa avec son talon la jument Luna afin que celle-ci galope à toute vitesse. Seul dans son voyage, il ne voulait plus perdre le moindre temps et retrouver enfin sa bonne amie. Suite à son départ, Ava prononça ce mot : « KENDIA ! » signifiant « Au revoir ». L’espoir et l’amour uniquement accompagnaient le bel Hugo Laycee. Il devait désormais oublier les paroles qu’il avait lancées à Daniel et l’affronter afin de retrouver enfin Caprice pour rejoindre les guerrières Wolferley…


  De retour à la ferme de Daniel, il faisait toujours jour, celui-ci était assis sur une chaise qui se trouvait autour de la table de la salle à manger. Le calme sonnant extrêmement fort que le bruit de la grande d’aiguille de la grande montre accrochée sur le mur se faisait entendre distinctement. Des bruits de pas avançaient sur le sol de la véranda, une main cognant contre la porte trois fois puis une douce voix, la douce voix débuta une conversation :


  – « Coucou ! Y’a quelqu’un ? Demanda-t-elle.


  – Oui ! Avancez afin que je vous voie ». Déclara Daniel.


  La douce voix appartenait à une jeune fille au teint couleur caramel, des cheveux de couleur châtain foncée descendant à la nuque, des yeux noisettes maquillés en noir ébène, et une bouche pulpeuse maquillée en couleur rouge sang, portant des cuissardes en daim de couleurs noires, une jupette en cuir noir avec des ficelles sur les côtés dévoilant de magnifiques jambes fines, un bustier en cuir souple noir court dévoilant quelque peu son ventre joliment dessiné et sa jolie cambrure, un bracelet en argent sur chacun de ses bras, et des épaules parfaitement carrées. Celle-ci entra en tournant la poignée de la porte d’entrée puis s’approcha de Daniel et dit :


  – « Bonjour Daniel !


  – Bonjour ! Tu es Caprice, n’est-ce pas ? Demanda Daniel.


  – Oui, mais comment avez-vous su que c’était moi ? Questionna Caprice.


  – C’est ta lumière intérieure, ton Hora, quelque chose de magnifique et de beau se cache en toi. Cette particularité, Hugo l’avait aussi la première fois que je l’ai vu. Confia Daniel.


  – Hugo est donc ici. Amenez-moi auprès de lui ! Réclama Caprice.


  – Malheureusement, il n’est plus ici. Il était ici hier soir accompagné d’une jeune femme du nom de Ming, qui d’ailleurs m’a paru étrange. Confia Daniel.


  – Quoi ? Une fille ? Et à quoi elle ressemblait ? Questionna Caprice anxieuse et jalouse.


  – Non ! Non ! Ne t’emporte pas pour si peu ! D’après ce que j’ai vu dans son regard lorsqu’il parlait de toi, tu es la seule détentrice de son cœur. Reprit Daniel sincèrement.


  – Vous croyez ? Demanda Caprice apaisée.


  – Je ne vois pas pourquoi je mentirais. Fais-toi confiance ! Affirma Daniel.


  – Vous avez raison. Dit Caprice soulagée.


  – En ce moment, il doit être en train de te chercher, il m’a dit que tu avais été kidnappée. Comment t’es-tu échappée seule ? Demanda Daniel.


  – J’ai profité du sommeil de l’homme qui m’a kidnappé. Etrangement, j’étais complètement assommée mais une mystérieuse voix m’a réveillée et m’a encouragé à profiter de l’occasion afin de m’enfuir car le kidnappeur dormait, je n’ai jamais pu voir son visage. Je me suis réveillée dans un lieu complètement sombre, mais je pouvais légèrement déceler que cela ressemblait à une grotte. La voix m’a guidé tout au long de ma fuite, c’est grâce à elle que j’ai pu trouver un abri afin de dormir la nuit, trouver le territoire des guerrières et trouver le village pour enfin venir vous voir. Cela a été extrêmement difficile mais j’y suis parvenue. Conta Caprice.


  – Il a dû te falloir beaucoup de courage en effet. Affirma Daniel. A qui correspond cette voix selon toi ? Demanda Daniel.


  – Je n’en ai aucune idée, tout ce que je sais c’est que sans elle, je n’aurais jamais connu ces formidables guerrières qui m’ont beaucoup aidé. Expliqua Caprice avec enthousiasme.


  – Les guerrières Wolferley ? Demanda Daniel.


  – Oui, vous les connaissez ? Répondit Caprice.


  – Ce sont des légendes vivantes, tous ici croient qu’elles ne sont que l’objet d’une grande légende. Affirma Daniel.


  – Ils ont tous tort, elles existent bel et bien. Durant mon séjour là-bas, elles m’ont appris à me battre telle une guerrière, avec une magnifique épée durant au moins une semaine. D’ailleurs, au début, je n’étais pas très bonne mais ensuite ça m’a beaucoup plu et c’est devenu miraculeusement un jeu d’enfant pour moi. Raconta Caprice.


  – C’est merveilleux ! C’est toi qui voulais apprendre ou ce sont elles qui te l’ont proposé ? Demanda Daniel avec curiosité.


  – Ce sont-elles. Tout cela n’était pas du tout mon truc jusqu’à ce qu’elles insistent en prétextant qu’il serait plus judicieux d’apprendre afin d’éviter tout danger. J’ai finalement accepté. Répondit Caprice.


  – Par curiosité, de quelle couleur était la poignée ? Questionna Daniel.


  – Je crois qu’il était couleur or avec une lame parfaitement travaillée comme un katana. Répondit Caprice.


  – C’est quoi ça un katana ? Demanda Daniel.


  – Une arme japonaise extrêmement dangereuse. Répondit Caprice.


  – Ah je vois. Déclara Daniel.


  – Mais pourquoi toutes ces questions ? Demanda Caprice.


  – Tu vas comprendre toute suite. Répondit Daniel.


  – L’épée ressemblait-elle à celle-ci ? Questionna Daniel en montrant du doigt l’épée sur le livre de légendes du Nord.


  – En effet. Répondit Caprice.


  – Cette épée est la seule et même épée qui avait servi à poignarder Fenrir. Affirma Daniel.


  – Quoi ? S’écria Caprice.


  – Je ne vais pas passer par quatre chemins. Hugo et toi êtes les successeurs de Lif et Lifprasir. Déclara Daniel.


  – « Lif et Lifprasir » !? Le couple qui survit aux flammes et qui empêcha le fléau !? S’exclama Caprice.


  – Oui, c’est drôle que toi par contre tu connaisses cette histoire. Comment la connais-tu ? Demanda Daniel.


  – Euh, peu importe ! Mais ce n’est qu’une légende, rien de plus. Précisa Caprice.


  – Tu as vu toi-même que les guerrières Wolferley existaient, elles t’ont appris à te battre avec cette même épée, une épée que seule Lif avait utilisée. Pourquoi Hugo et toi êtes venus me voir ? C’est parce que je suis le seul qui pouvait vous donner toutes ces informations. Le hasard n’existe nullement. Toi et Hugo êtes les seuls à pouvoir tous nous sauver, la bataille va se répéter c’est évident et le temps se rétrécit mais la vengeance de Fenrir, elle, s’intensifie. Je l’ai vu en vision. Expliqua Daniel.


  – En vision !? S’écria Caprice.


  – En vision, oui, depuis la mort de ma femme, j’ai reçu ce don. Répondit Daniel.


  – Votre femme est morte ? Demanda Caprice peinée.


  – Oui, cela fait déjà un an, elle me manque. Répondit Daniel.


  – Mes condoléances les plus sincères. Déclara Caprice.


  – Merci beaucoup. Elle avait un grand cœur, tout comme toi. Oh ma douce Aline ! Emit Daniel.


  – Comment avez-vous dit qu’elle s’appelait ? Demanda Caprice.


  – Aline. Répondit Daniel.


  – C’est elle ! Affirma Caprice.


  – Comment ça ? Questionna Daniel.


  – La voix s’est présentée à moi sous ce nom. Répondit Caprice.


  – Tu es sûre que c’était ce prénom ? Demanda Daniel.


  – Certaine. Répondit Caprice.


  – Elle doit être alors en esprit en attendant qu’elle devienne protectrice. Déclara Daniel. Elle savait qu’il fallait que tu viennes car en apprenant la vérité, tu pourrais convaincre Hugo. Je dois être le seul à avoir les preuves de votre destin. Il n’est pas contestable et peut parfois être flou à expliquer. Expliqua Daniel.


  – Je pense être prête à accepter ce destin. Affirma Caprice.


  – Pour une telle bataille, le penser ne suffit pas, il faut que tu sois totalement prête et sûre. Tu comprends ? Ajouta Daniel.


  – Je comprends et oui je le suis. Ma mère m’a toujours apprise qu’il faut parfois savoir s’abandonner soi-même afin d’aider les autres. Déclara Caprice.


  – Content de l’entendre ! Affirma Daniel.


  – Pourquoi dites-vous que je dois convaincre Hugo ? Demanda Caprice.


  – Il a refusé de me croire lorsque je lui ai tout expliqué. Répondit Daniel.


  – Je sais pourquoi, ce n’est pas sa faute. Je lui parlerai, il en va de notre vie à tous. » Termina Caprice. La nuit était enfin tombée et la demi-lune dominait le beau ciel bleu. Hugo qui connaissait désormais le chemin de la montagne jusqu’à chez Daniel, consomma peu de temps afin d’arriver dans les bois. Assoiffés, Luna et Hugo s’arrêtèrent près d’un coin d’eau très calme où étrangement, aucun animal ne venait se rafraîchir. On ne pouvait entendre que le léger bruit du vent qui caressait les feuillages des arbres se trouvant à côté. Hugo descendit de la jument puis tint l’animal par le collier afin de l’emmener près de l’eau, elle commença à boire goulûment. Quant à Hugo, celui-ci s’agenouilla puis puisa de l’eau avec ses deux mains et bu, par la suite, il plongea sa main droite dans l’eau puis se caressa la nuque avec afin d’être totalement rafraichi. Sournoisement, des grognements se firent entendre alors que Hugo se trouvait de dos, il ne vit les animaux féroces arrivés mais lorsque les grognements devenaient de plus en plus agressifs, celui-ci entendit enfin alors il se retourna aussitôt et découvrit deux loups dont les gueules s’en trouvaient dégoulinantes. Ils semblaient terriblement affamés et décidés à attaquer Hugo. Celui-ci se leva délicatement afin de ne pas effectuer le moindre geste brusque mais Luna qui demeurait extrêmement effrayée commença à s’agiter en exécutant une cabriole. Hugo s’empressa de calmer l’animal mais il était trop tard, les deux loups attaquèrent sans hésiter avec leur esprit de tueur. Hugo tint la jument par le collier afin de la calmer et de pouvoir la monter mais elle lui donna un coup de sabot par inadvertance. Celui-ci tomba immédiatement sur l’herbe fraiche. Un des loups attaqua Luna en tentant de la griffer, l’animal y parvint, mais Luna riposta avec un coup de sabot puis le loup s’en trouva secoué. On pouvait découvrir que le loup était en réalité une louve grise. Par frayeur, Luna s’enfuit en direction de la montagne des Wolferley. L’autre loup attaqua violement Hugo avec des coups de griffes sur le torse du jeune homme, ce qui affaiblit celui-ci. Hugo repensa aux conseils de son amie Ming et tenta de tenir l’animal par les pattes avants afin de monopoliser l’animal mais celui-ci tentait de se servir de ses canines afin de le mordre. Hugo qui avait le dos plaqué contre le sol regardait l’animal droit dans les yeux, il pouvait distinguer clairement les lanternes de l’animal. Les deux carnivores étaient en avantage car ils possédaient des yeux tapissés d’une couche de cellules qui leur permettaient de voir aussi bien le jour que la nuit. Seule la lune éclairait les lieux du déroulement de la bataille. L’animal qui se trouvait sur Hugo qui était toujours allongé ne voulait laisser sa proie, mais le jeune homme qui connaissait désormais le monde sauvage reprit le dessus en maintenant fermement la gueule de l’animal avec ses deux mains puis éjecta violement l’animal avec son pied droit. L’animal émit un son qui dévoilait sa douleur puis celui-ci se retrouva à quelques mètres plus loin, la louve dévisagea Hugo à quelques mètres de lui sans tenter de l’attaquer à son tour. Elle se précipita vers l’autre loup qui était complètement assommé. Hugo saisit immédiatement l’occasion de fuir, il se leva avec grande difficulté tout en tenant sa poitrine. Avant de s’en aller, il regarda les deux loups afin de s’assurer qu’ils ne le suivaient pas puis courut droit devant lui, à l’opposer d’où se trouvaient les deux loups. Malgré la nuit, il ne s’attarda pas sur place, courant vers son aimée, en boitant de la cheville droite. Hugo courait sans s’arrêter afin de gagner le plus de temps possible et afin de ne pas retrouver les deux bêtes. Epuisé, celui-ci s’évanouit finalement quelques mètres plus tard près d’un chêne. Ses yeux se fermèrent délicatement, sa bouche écorchée s’entrouvrit, le visage dégoulinant de sueur, tiraillé par des cicatrices sur le front et sur la joue gauche, ses pensées s’envolèrent dans le ciel de la nuit…


  A la ferme de Daniel, la jolie Caprice était restée dormir sur le lit de celui-ci dans sa chambre et quant à Daniel, il dormait sur un fauteuil douillet qui se trouvait dans la chambre de celui-ci. Tous les deux furent emportés par le doux sommeil, laissant disparaitre les soucis causés. Le Lendemain, le soleil se leva enfin, les fenêtres de la chambre laissèrent entrer les jolis rayons du soleil. Cela réveilla Caprice qui dormait encore à poings fermés. Lorsqu’elle entrouvrit ses jolis yeux, la couleur noisette de ses yeux se mirent à s’éclaircirent en contact des rayons du soleil. Elle cacha quelque peu ses yeux avec l’avant de son bras droit afin de ne pas être trop ébahi puis retira la jolie couette de couleur bleu réalisée à la main afin de descendre du lit. Elle regarda autour d’elle et constata que le fauteuil était vide, il ne restait uniquement qu’un drap blanc. C’est en bonne forme que Caprice alla rejoindre Daniel qui selon elle devait surement se trouver en bas. Lorsqu’elle descendait les escaliers, ses pas provoquèrent un léger bruit semblable au croissement d’un canard. Cela alerta Daniel qui se trouvait dans la cuisine, il rejoignit la salle à manger aussitôt. Daniel entama la conversation :


  – « Bonjour ! Bien dormi ? Demanda-t-il.


  – Parfaitement, merci et vous ? Répondit Caprice.


  – Pas mal. Déclara Daniel. Donc quel est ton plan ? Demanda Daniel.


  – Je pense que je vais retourner à la montagne des Wolferley, Hugo doit y être. Là-bas j’aviserai. Répondit Caprice.


  – Je t’y accompagne. Déclara Daniel.


  – Non, il est préférable que vous restiez car c’est à Hugo et moi que revient la tâche d’exterminer Fenrir, aussi dangereux que cela puisse être. Rétorqua Caprice. Le destin est fait ainsi et nul ne peut le changer. Ajouta Caprice.


  – Tu as probablement raison mais avale au moins quelque chose avant de reprendre la route. Proposa Daniel.


  – Ok. » Déclara Caprice avec un grand sourire.


  Caprice s’assied sur une des chaises de la salle à manger en souriant pendant que Daniel alla préparer un petit déjeuner bien rempli. Pendant ce temps, dans les bois, Hugo émergea enfin. Il tenta de se lever afin de reprendre la route malgré son état tel un vaillant guerrier. Il marcha sans s’arrêter jusqu’au village, les habitants qu’il rencontra le regardèrent d’un air surpris à cause de son état. Le bouche à oreilles faisait son chemin, les villageois avaient constaté beaucoup de venus dans leur village. Des personnes qui se différenciaient totalement d’eux avec des principes différents qui se rendaient toujours au seul et même endroit : chez Daniel. Les habitants commençaient à se poser des questions concernant les allers et venues des étrangers. Mais pendant ce temps, Hugo se trouvait sur le chemin en direction de la ferme de Daniel. Chez Daniel, Caprice et Daniel venaient de terminer leur petit déjeuner copieux, ils se levèrent de table afin de se donner leur adieu. Caprice émit les paroles suivantes :


  – « Merci beaucoup pour ce délicieux déjeuner !


  – De rien, je voudrais te souhaiter bonne chance et que le courage vous accompagne toi et Hugo. Dit Daniel. Et surtout que je suis content et fier d’avoir fait ta connaissance. Ajouta Daniel.


  – Merci pour tout ! Remercia Caprice.


  – Que la protection et la victoire vous soient accordées ! » Emit Daniel en imposant sa main droite sur la tête de Caprice.


  C’est le cœur plein d’espoir que Caprice quitta la maison de Daniel. Elle grimpa sur la monture qui l’avait permise d’arriver saine et sauve chez Daniel puis galopa sur le chemin du retour. Lorsque tout à coup, elle aperçut sur son chemin un corps évanoui sur le sol, complètement affaibli. La jeune femme s’empressa d’arrêter l’animal afin de descendre de la jument. Elle s’approcha du corps et le retourna face à elle, elle constata avec horreur que c’était son aimé. Celle-ci lui caressa tendrement la joue puis le serra contre sa poitrine. Constatant son état, elle ne réfléchit longtemps avant de le ramener chez Daniel afin de le soigner. Les deux jeunes gens galopèrent à toute allure en direction de la ferme. Le regard de Caprice était plein de détresse, des larmes coulèrent sur ses joues délicates. Quarante-cinq minutes plus tard, ils arrivèrent enfin à la ferme, Caprice tira sur le collier du cheval afin qu’il s’arrête puis pria à Daniel de venir l’aider :


  – « Daniel ! Daniel ! Venez vite !


  – Que s’est-il passé ? Demanda Daniel prit au dépourvu.


  – Je l’ai trouvé sur la route. Aidez-moi à le faire descendre et à l’emmener à l’intérieur. » Pria Caprice.


  Caprice et Daniel firent descendre Hugo de la jument puis le portèrent ensemble jusqu’à la chambre à coucher de Daniel. Dans la chambre, Caprice resta assise aux côtés de son cher et tendre, elle porta la main gauche de celui-ci à ses lèvres pour y déposer un doux baiser. Daniel qui se tenait debout observait attentivement Hugo qui demeurait toujours évanoui. Il constata les marques de griffures qui se logeaient sur sa joue, sur son front et sur le torse, cela l’inquiéta quelque peu mais il ne voulut en parler toute suite.


  Deux heures s’étant écoulées, Hugo ouvrit doucement ses yeux comme si cela faisait une éternité qu’il demeurait dans un sommeil profond. Caprice s’était endormi à ses côtés et Daniel était assis sur le fauteuil. En ouvrant ses yeux, Hugo découvrit avec joie la présence de sa belle à ses côtés mais ne la réveilla guère et remarqua ensuite le visage de Daniel souriant en le voyant reprendre ses esprits. Daniel s’approcha de celui-ci et lui dit :


  – « Tu es enfin parmi nous.


  – Que m’est-il arrivé ? Demanda Hugo.


  – Caprice t’a retrouvé gisant sur le sol, complètement évanoui, elle t’a ramené à cheval ici. Elle était tétanisée de peur. Une fille comme Caprice est une bénédiction pour un homme, je n’ai jamais vu une fille de cet âge aussi aimante. N’oublie jamais la chance que tu as ! Raconta Daniel.


  – Je le promets ! Et pardonnez-moi pour ce que j’ai pu vous dire la dernière fois ! Ce n’était pas par méchanceté. Déclara Hugo.


  – C’est oublié ! » Affirma Daniel.


  Après la petite discussion entre Hugo et Daniel, Caprice émergea enfin. Elle fut heureuse de voir Hugo réveillé. Celle-ci posa sa jolie tête sur le torse de son amoureux puis constata de nouveau les cicatrices. Elle les compta une à une et interrogea Hugo sur ce qu’il s’était passé :


  – « Bonjour rayon de soleil ! T’es toute jolie ! Déclara Hugo.


  – Bonjour toi ! Les guerrières Wolferley m’ont un peu aidé. Ce sont des… Ajouta Caprice en souriant et en touchant son torse avec son index.


  – Je sais, elles m’ont tout expliqué, elles m’ont dit qu’elles t’ont apprise à te battre avec une épée. J’attends de voir ça ! Raconta Hugo.


  – Tu verras ! Déclara Caprice en faisant la maligne. Dis donc, comment t’es tu fais ces cicatrices ? Demanda-t-elle.


  – Ah oui ! Je me souviens m’être battu contre un loup. Répondit Hugo.


  – Un loup ! Oh mon dieu ! S’écria Caprice.


  – Quel genre de loup ? Demanda Daniel avec curiosité.


  – Il faisait nuit mais je crois qu’il était gris. Répondit Hugo.


  – Oh non ! Emit Daniel.


  – Qu’est-ce qu’il y a ? Questionna Caprice inquiétée.


  – C’est très fâcheux ! Il était sans doute accompagné ? Demanda Daniel.


  – Oui, mais heureusement ils n’étaient que deux. Répondit Daniel.


  – Les histoires de pleine lune ça n’existe pas, il ne se transformera pas en loup-garou ou quoi que soit d’autre. Déclara Caprice.


  – Non mais si on ne le soigne pas au plus vite, il risque de mourir. Expliqua Daniel.


  – Il ne peut pas mourir ! Ce ne sont que des griffures ! Il suffit de mettre de l’alcool et tout ira bien. S’emporta Daniel.


  – Les griffures d’un chat ou d’un chien seraient inoffensives mais celles d’un loup gris sont fatales car ils appartiennent à la terrible tribu des loups. Tous les loups appartiennent à la tribu, ce qui veut dire que ce sont des ennemis. Mais les plus dangereux de tous sont les loups gris car ce sont ceux qui sont le plus proche de leur grand chef et donc les plus puissants. Avisa Daniel.


  – Mais si un peu d’alcool ne suffit pas, alors que faut-il pour le soigner ? Demanda Caprice.


  – De l’extrait d’Arnica des montagnes. Répondit Daniel.


  – Evidemment. Déclara Hugo.


  – Nous devons donc nous rendre au plus vite à la montagne des Wolferley avant la prochaine pleine lune. Déclara Caprice.


  – Et si on n’arrive pas à temps, je mourrai ? Demanda Hugo.


  – Tu mourras et tu deviendras un des leurs. Répondit Daniel.


  – Si l’un de nous deux meurt, le bien perdra inévitablement la bataille et tout disparaitra. Affirma Caprice.


  – En effet. » Ajouta Daniel désolé.


  Quand tout à coup, on entendit quelqu’un toquer à la porte d’entrée. Tous les trois stoppèrent leur conversation aussitôt. Daniel se rendit en bas curieux de découvrir la personne qui se trouvait à la porte à cette heure. Arrivé en bas, Daniel alla ouvrir la porte d’entrée. Il découvrit trois villageois : Harry, Virgil et Dwayne. Daniel leur demanda la raison de leur présence imprévue :


  – « Harry Wallace !? Virgil Dune !? Dwayne Atkins !? Que me vaut cette visite ? Demanda Daniel.


  – Avant que l’on te réponde, tu peux quand même nous laisser entrer. Dit Harry en entrant de manière impolie.


  – Ai-je le choix ? Déclara Daniel.


  Virgil ferma brutalement la porte d’entrée, ce qui alerta la curiosité de Caprice et Hugo.


  – On est venu chez toi Daniel à cause du nombre d’étrangers qui n’arrête pas de se rendre chez toi. D’abord un canon et un jeunot ensuite une jolie petite black. D’où est-ce qu’ils viennent ? Questionna Harry.


  – Depuis le temps que je ne cesse de vous avertir, c’est maintenant que vous vous intéressez à mes visiteurs. Déclara Daniel.


  – Ne discute pas ! Et répond ! Ordonna Dwayne.


  – Ce sont mes amis. Répondit Daniel.


  – Des amis !? Ah ! Ah ! Ah ! S’écria Virgil.


  – Depuis quand t’as des amis toi ? Déclara Harry en se moquant de lui.


  – Cela ne vous regarde pas si je peux me permettre. Enonça Daniel.


  – C’est la tradition dans ce village, personne ne doit avoir le moindre secret ici. Déclara Harry en maintenant Daniel par le cou.


  – Lâchez-le ! Exigea Caprice en descendant les escaliers.


  – Waouh jolie ! S’écrièrent Dwayne et Virgil.


  – Que feras-tu si je ne le lâche pas ? Demanda Harry.


  – Ça ! » S’écria Caprice.


  Caprice donna une énorme gifle à Harry puis celui-ci lui renvoya une gifle encore plus forte. La gifle était si forte que Caprice tomba par terre, elle se caressa la joue afin de faire disparaitre la douleur en regardant Harry. Dans ses yeux jaillissait une grande colère qui s’en suivie de la honte. Daniel ne supporta un tel affront alors il se jeta à son tour sur Harry et lui donna un énorme coup de poing sur le visage puis un autre, mais Dwayne l’empêcha de continuer en le séparant d’Harry, Caprice se mêla à la bagarre en se jetant sur le dos de Dwayne afin de le monopoliser, c’est alors que Virgil tenta de faire descendre Caprice de sur le dos de Dwayne. La querelle collective s’empara de la maison en provoquant un tel brouhaha qu’on avait l’impression de dehors qu’une fête bien arrosée avait lieu. Chacun ne voulait lâcher sa proie comme des carnivores en pleine chasse. Hugo qui n’était toujours pas en bonne forme descendit les escaliers afin de voir ce qui se passait. Il s’en trouva offusqué en voyant la grande bagarre, personne ne remarqua sa présence, il se mit ensuite à réfléchir rapidement puis une idée lui vint. Il regarda autour de lui très discrètement afin de trouver la cuisine puis la trouva enfin, il rentra discrètement à l’intérieur et découvrit une cuisine gentillette. En la découvrant, on pouvait remarquer que les propriétaires ne la négligeait guère, chaque chose était parfaitement à sa place tout comme le reste de la maison. Le détail troublant c’est qu’il y avait des armoires hautes et basses en bois, un four qui se chauffait uniquement avec du feu, un coin vaisselle, qui se trouvait en dessous des fenêtres dont la vue donnait sur la grange, le sol était composé d’un carrelage en marbre jaune, cela donnait de la gaieté à la cuisine, une petite table centrale en bois lisse parfaitement travaillé qui servait de plan de travail, à côté des placards situés en haut se trouvaient des épices telles que des gousses d’ail, de la cannelle, des oignons. Hugo remarqua un gros couteau dont le manche était en bois parfaitement affuté avec une lame aussi étincelante que celle d’une belle épée. Celui-ci le sortit d’un trou d’une sorte d’emporte couteau en bois réalisé afin d’y loger les couteaux puis sortit discrètement de la cuisine. Pendant que tous se battait, Hugo s’approcha d’eux et dit :


  – « Lâchez-les ! Espèces d’abrutis ! Sinon vous gouterez à cette lame. » Somma Hugo avec un regard vif.


  La bataille s’arrêta net, tous s’écartèrent l’un de l’autre, Caprice et Daniel rejoignirent Hugo soulagés. Voyant Hugo épuisé et en sueur, Daniel lui suggéra de lui donner le couteau. Le couteau à la main, Daniel menaça les trois hommes :


  – « Désormais, c’est moi qui suis en position d’exiger quoi que ce soit. Caprice, tu vas faire quelque chose pour moi. Ajouta celui-ci.


  – Quoi donc ? Demanda la jeune femme.


  – Prépare deux chevaux ! Vite ! Suggéra Daniel.


  – Ok. Répondit Caprice.


  – Surtout ne bougez pas ! Je suis quand même celui que vous appelez « Daniel l’ahuri » alors qui c’est ce que je peux faire. Déclara Daniel sûre de lui.


  – Daniel ! Calme-toi ! On a juste été un peu curieux. Laisse nous, nous en aller et on ne reviendra plus ici ! Négocia Harry.


  – Non ! Vaut mieux que vous nous laissiez déguerpir, c’est plus simple. Suggéra Daniel.


  – Bon ! T’as gagné ! On vous laisse vous en allez ! Déclara Harry.


  – Mais Harry ! S’écria Virgil.


  – La ferme Virgil ! Ordonna Harry.


  – Voilà, c’est simple ! Emit Daniel.


  – C’est bon ! Venez ! Annonça Caprice.


  – Hugo, vas-y ! Caprice tiens ! Surveille-les ! Moi je vais chercher quelque chose. Encouragea Daniel.


  – Ok, mais dépêchez-vous s’il vous plait ! Pria Caprice méfiante.


  Daniel s’empressa d’aller préparer quelques affaires en haut, il emporta une lampe à huile avec des allumettes et une photo de sa femme. Il émit une petite prière afin que la protection soit avec eux lors de leur voyage. Au dernier moment, il se baissa et prit sous son lit une corde et redescendit aussitôt en bas. En bas, il sollicita Caprice afin qu’elle aide à les attacher avec la corde solidement afin que les trois hommes ne puissent les suivre après leur départ. Pendant que Daniel en attachait un, Caprice menaçait les deux autres et lorsque l’inverse arriva, Daniel tenait le couteau de manière à ce qu’ils ne veuillent bouger d’un cil. Ils les avaient attaché à la barre d’escalier afin qu’ils ne puissent s’enfuir car Caprice, Hugo et Daniel avaient peu de temps avant la prochaine pleine lune. Il serait inadéquat qu’un obstacle se place encore devant eux. C’est dans un état de faiblesse et ridicules qu’Harry, Dwayne et Virgil se trouvaient attachés à une vulgaire rampe d’escalier chez Daniel. En ce qui les concernait, le dicton « La curiosité est un vilain défaut » se confirmait. Suite à cet imprévu, Caprice, Hugo et Daniel s’en allèrent de la ferme au grand galop vers d’autres aventures…


  Chapitre XII

  Que la pleine lune ne soit !


  Dans le chapitre précédent, durant la nuit, Hugo s’était fait attaquer par deux loups de la tribu des loups. Un des loups le griffa, ce qui le mena à un grand danger. Il parvint tout de même à se rendre à pieds au village puis non loin de la ferme de Daniel dans l’idée d’aller chercher Caprice. Celle-ci apprit également la vérité sur leur réel destin, contrairement à Hugo, elle fit confiance à Daniel qu’elle voyait comme un oncle. Après ce qu’elle apprit, elle estima qu’Hugo se trouvait sans doute non loin de la montagne des Wolferley alors elle décida de le rejoindre là-bas mais sur le chemin du retour, elle trouva celui-ci évanoui sur la route. Elle le ramena donc chez Daniel afin qu’il se fasse soigner et qu’il se repose mais tous les deux se rendirent compte que le problème était bien plus grave que cela…


  Dans les bois, Caprice, Hugo et Daniel avançaient au trot. Caprice et Hugo assis sur la même selle et quant à Daniel, seul sur son cheval. Arrivés à une clairière, en pleine après-midi les trois voyageurs, épuisés par le voyage descendirent de cheval afin de se reposer en se prélassant sur l’herbe réchauffée par le soleil. Daniel attacha au préalable les deux chevaux à un des arbres du bois se trouvant juste à côté. Pendant que Daniel s’attelait à cela, Hugo et Caprice, allongés sur l’herbe, discutaient ensemble de tout ce qu’il leur était arrivé lorsqu’ils étaient séparés :


  – « Où étais-tu tout ce temps ? Qui t’as kidnappé afin que je puisse me venger ? C’est ce fou d’Hoogan ? Questionna Hugo.


  – A vrai dire, je n’en sais rien. Je me souviens juste d’une fumée noire et que lorsque j’ai repris mes esprits, j’ai découvert avec horreur que je me trouvais dans une espèce de grotte effrayante. Je n’ai jamais pu voir le visage de mon kidnappeur. C’est la voix de la femme de Daniel qui m’a sauvé de cet enfer. Expliqua Caprice.


  – Comment ça sa femme ? Demanda Hugo avec curiosité.


  – C’est étrange, je sais, mais c’est bien vrai. Lorsque je lui ai raconté ce qui m’est arrivé, dans les détails. Il m’a comparé avec elle et s’est mis à dire son prénom et je l’ai toute suite reconnu car elle s’était présentée sous ce prénom. C’est hallucinant non ! Raconta Caprice ravie.


  – Très ! Comment cela est-il possible Daniel ? Demanda Hugo.


  – J’en ai déduis immédiatement que la seule possibilité était qu’Aline débutait son chemin de protecteur. Admit Daniel.


  – C’est quoi ça un protecteur ? Demanda Hugo.


  – Les protecteurs sont des esprits bienfaiteurs destinés à défendre une cause particulière. Il y a divers genre de protecteurs, le protecteur des hommes démunis, le protecteur des nouveau-nés, la protectrice des divins rêves et plein d’autres.


  – La protectrice de divin rêve !? S’écrièrent Caprice et Hugo.


  – Oui, mais personne n’a pu prouver son existence. Déclara Daniel.


  – Pourquoi ? Demanda Caprice choquée.


  – Des voyageurs étrangers qui passent par notre village, racontent l’histoire de couples qui venaient d’un autre monde, qui auraient été plongés pour l’éternité dans un profond cauchemar. Ils ont aussi parlé d’un sorcier du nom de Calcaren vivant dans un château lointain. Raconta Daniel.


  – Mais cela ne prouve pas que cette protectrice n’existe pas. Rétorqua Hugo.


  – Selon les rumeurs, cette protectrice aurait envoyé des « rêveurs » ici. Affirma Daniel.


  – Des rêveurs !? S’exclama Caprice.


  – C’est comme ça qu’on les appelle ici parce qu’ils envahissent notre monde par le biais de songes offerts par cette protectrice. Expliqua Daniel.


  – Croyez-vous qu’elle existe vraiment et que ces rumeurs sont vraies ? Demanda Caprice embarrassée.


  – Je n’aime pas les rumeurs et je n’y crois jamais car elles blessent sans cesse les concernés. Je me suis promis au fond de mon cœur de ne plus jamais y croire. Déclara Daniel attristé.


  – Ah ok ! Dit Caprice en regardant Hugo.


  – C’est peut-être mieux comme ça. » Affirma Hugo en regardant ensuite Caprice.


  Les dernières paroles de Daniel choquèrent Caprice et Hugo, ils ne purent dire mot car ils n’avaient jamais vu Daniel dans un tel état et le fait qu’il ne croyait en l’existence de Destiny donc des « rêveurs » comme eux. Cela provoqua un malaise indéfinissable en eux. Ils avaient toujours su qu’ils ne diraient jamais le moindre mot sur leur véritable identité, mais de là à ce que cela se transforme en une vulgaire rumeur. Ils eurent l’impression de faire partie d’un canular durant quelques secondes. Leur secret s’était effondré sous une énorme motte de révélation dont ils ignoraient l’existence. Ils possédaient désormais deux identités, celle de ce monde et celle du monde réel. D’un côté, il y avait Caprice Reynolds et Hugo Laycee, de l’autre, il y avait Caprice et Hugo, le couple succédant au couple légendaire « Lif et Lifprasir ». Que deviendrait leur réalité ? Quel chemin devraient-ils choisir ? Sauver un peuple qu’ils ne connaissaient pas ou sauver le songe du firmament ? Quelles seraient les conséquences de leurs choix ? L’avenir nous le dira…


  Durant la nuit, à quelques pas du territoire des guerrières Wolferley, trois loups gris étaient sur le point de le rejoindre, se tenant fièrement à quatre pattes avec le museau pointant vers le ciel. On pouvait distinguer les trois ombres dans la nuit légèrement éclairée par l’astre lunaire dont le reflet faisait briller le lac. Les silhouettes se métamorphosant en bipède : deux hommes et au milieu d’eux, une jolie femme. La couleur de leurs yeux devenait de couleur miel, ce qui leur donnait un regard captivant. Au même moment ils se regardèrent, l’homme se trouvant à gauche fit signe de plonger immédiatement. Tous les trois plongèrent dans le lac avec grâce et nagèrent jusqu’à l’autre rive. Les deux hommes nagèrent la nage du crawl de manière virile et parfaite, quant à la femme, elle fut la seule à exercer la nage de la brasse telle une beauté aquatique. Arrivés à l’autre rive, afin de sortir de l’eau, ils exécutèrent un énorme bon en volant quelque peu comme une sauterelle en atterrissant sur le sol à quatre pattes, les deux mains touchant le sol, le genou gauche et les deux pointes de pieds sur le sol. Tout cela dans une totale discrétion, sachant que les deux tentes des guerrières Wolferley ne se trouvaient à grande distance. Dans l’une des tentes, l’une des guerrières nommée Aurore se réveilla après avoir cru entendre du bruit, mais se rendormit presque aussitôt. Plus loin se trouvait la célèbre montagne, tous les trois se dispersèrent, un, grimpa plus à gauche, une, sur le milieu et l’autre plus à droite. Ils savaient dans leur esprit ce qu’ils les attendaient au sommet. Etant en réalité des loups, ils ne craignaient de rien voir dans les coins sombres et ils n’eurent aucune difficulté à grimper. Ils étaient doté d’une force et d’une agilité sans faille, idéales dans ce genre de situation. Au sommet se trouvait une espèce de fleur particulièrement rare : l’Arnica des montagnes dite « tueuses de loups », cette espèce de fleur ne se trouvait qu’au sommet de la montagne afin que la lumière éclatante du soleil la nourrisse et ainsi la permettant de pousser plus rapidement. L’éveil de cette fleur particulière ne se faisait qu’au contact de l’astre lumineux. C’est aussi pour cette raison qu’elle tuait la puissance des loups et qu’il mourrait ensuite car les loups et en particulier les loups gris ne supportaient la délicate et bonne lumière. La nuit et les ombres étaient leur grande allier, ils s’y prélassaient fièrement. Au milieu des fleurs, se trouvait une arme qui avait été par le passé, l’arme de la victoire, forgée tout spécialement par une guerrière Wolferley qui avait donné son consentement afin que l’arme ne puisse être retirée de sa roche lumineuse : une épée à la poignée de couleur d’or. Cette même épée qui avait servi à la courageuse Lif. La femme louve arriva la première au sommet suivie des deux hommes. Ils découvrirent, les yeux pleins de malice, les jolies fleurs lumineuses avec au centre l’épée. Stupidement, l’un des deux hommes se précipita sur l’épée et tenta tant bien que mal de la déloger de la roche en usant de toute sa force. Pourtant, celui-ci n’en manquait, bâti comme un apollon aux muscles ravageurs. Malgré tous les efforts et la force employée, celui-ci ne parvint à son but. L’autre homme le dissuada de continuer dans cette besogne car il était évident qu’il ne parviendrait jamais à obtenir cette mystérieuse épée.


  De son côté, la femme louve s’attelait à cueillir toutes les fleurs avec une extrême concentration car un seul mauvais geste pouvait être fatal pour elle, qui faisait partie du camp ennemi. Elle ne pouvait les toucher qu’en gardant sa forme humaine, en gardant sa forme originelle, la lumière, l’essence, le toucher de l’Arnica des montagnes l’affaibliraient à petit feu et au final finirait par la tuer. Cependant, si elle venait à être transpercée en plein cœur par l’épée enduite de d’Arnica des montagnes, elle mourrait irrévocablement même si elle demeurait sous forme humaine. Après avoir subtilisé toutes les fleurs, les trois voleurs quittèrent le territoire des guerrières sous leur forme humaine, d’une manière semblable à leur arrivée sur le territoire ennemi. Tous les trois s’éclipsant dans la pénombre… C’est ainsi que furent subtilisées les fleurs « tueuses de loups » poussant sur les montagnes…


  De beau matin, ébloui par la lumière du soleil se jetant sur son visage, Daniel émergea puis se leva mais ne dérangea ses deux nouveaux compagnons qui dormaient encore, tendrement enlacés. Daniel décela en les regardant l’amour et la complicité qui les unissaient. C’était la première fois qu’il rencontrait un couple mixte, symbole de l’avancement du monde et de ses mentalités. Etonnement dans ce monde, ce fait n’avait jamais été évoqué et qui donc n’avait aucune importance. L’émotion, soudain frappa son être, cela provoqua chez lui le souvenir de sa défunte femme. La nostalgie des souvenirs, venimeuse en particulier lors de la perte d’un être cher. Suite à cela, Daniel sortit de son sac en coton, de couleur beige la photo de sa délice moitié. Celle-ci avait été une femme belle et délicieuse au joli teint brun, aux cheveux crépus, et semblait sereine. Son doux regard était plein de délicatesse et de gentillesse. Seule et gaie, elle invitait poliment l’objectif du viseur à saisir ce moment inoubliable. Le regard de Daniel venait de plonger dans le tourbillon des souvenirs, mais soudainement, celui-ci en sorti aussitôt en entendant de petits cris. Celui-ci rangea immédiatement la photo de sa femme qui l’avait emporté affectueusement avec lui dans son sac de voyage et courut en aide à cette personne en détresse. En entrant dans les bois, il essaya de suivre les cris qu’il entendait, en avançant plus profondément dans les bois, il découvrit une petite blonde aux yeux marrons, des cheveux en bataille, le teint plutôt bronzé, une petite bouche, des joues roses recouvertes de poussière, une adorable petite bouille appartenant à une petite fille d’environ dix ans, vêtue d’une robe de couleur beige salie par la terre, et de petites ballerines marrons aux pieds. Elle semblait fuir quelque chose de terrible, dans ses yeux se logeait un terrible effroi. Daniel tenta de s’approcher d’elle en lui courant après et en lui criant :


  – « Eh ! Attend ! ».


  Lorsqu’elle s’arrêta, il s’arrêta également, ils étaient tous deux à un mètre l’un de l’autre. Daniel s’approcha doucement de l’enfant qui ne pouvait rester calme, dominée par la peur, elle ne voulait qu’il s’approche d’elle. Il essaya par tous les moyens de la rassurer en lui parlant :


  – « N’aie pas peur ! Je ne te veux aucun mal. Je m’appelle Daniel. Comment tu t’appelles ? » Déclara-t-il.


  Elle lui fit un signe à l’aide de sa main droite et en faisant un « O » avec sa bouche afin de lui expliquer que la parole lui manquait, le visage plein de crasse, une larme coulant sur sa joue. Daniel s’en trouva attrister pour elle. L’expression de son visage provoquait chez lui un sentiment particulier. Il lui tendit la main afin qu’elle le suive. Au moment où elle était sur le point de tendre sa main, les voix d’Hugo et Caprice se firent entendre. Les deux jeunes gens le cherchaient afin de reprendre la route. La fillette s’enfuit aussitôt afin de se cacher derrière un arbre tel un petit animal se cachant d’un vil chasseur. Caprice énonça les paroles suivantes :


  – « Qui était-ce ?


  – Je ne sais pas, je l’ai entendu crier dans les bois alors j’ai voulu la sauver. J’ai vu une telle peur dans ses yeux. Raconta Daniel. Afin de la protéger, je dois lui prouver que je ne lui veux que du bien. Ajouta Daniel.


  – Laissez-moi essayer ! Proposa Caprice.


  – Tu es sûre ? Demanda Daniel.


  – Absolument ! J’y vais. Répondit Caprice.


  – Fais quand même attention ! Suggéra Hugo.


  – Ce n’est qu’une petite fille. Ajouta Daniel.


  – Peut-être ! Peut-être pas ! Vaut mieux être prudent. » Déclara Hugo.


  Caprice avança plus loin dans les bois afin d’aller à la recherche de la fillette. La jeune femme regarda autour d’elle lentement, et remarqua enfin sa présence derrière le tronc d’un arbre vieillissant, assise s’enroulant de ses bras, le regard effrayé. Caprice s’approcha d’elle en déclarant cela :


  – « Te voilà ! Tu n’as rien à craindre de nous. S’il y a bien quelqu’un qui peut te comprendre c’est moi. J’ai été obligé de fuir à plusieurs reprises à cause des méchants qui voulaient me tuer.


  Tout comme toi, j’étais seule et sans ressources. Personne pour m’aider jusqu’à ce que je reçoive l’aide d’une fabuleuse protectrice qui m’a tendue la main. En entendant les paroles réconfortantes et amicales de Caprice, la petite fille leva son visage vers elle. Caprice comprit alors qu’elle s’intéressait à ce qu’elle disait. Caprice lui tendit alors sa main et affirma cela :


  – « N’aie pas peur d’accepter la main que l’on te tend ! ».


  La fillette posa son regard sur le sol pendant quelques secondes, le temps de trois battements de cœur et par le plus grand étonnement de Caprice, elle accepta la main secourable de Caprice, qui se mit à lui sourire. Les fillettes rejoignirent main dans la main Daniel et Hugo qui les attendaient plus loin. En les voyant arriver toutes les deux, Daniel fut fier de Caprice comme si elle faisait partie de sa propre famille. Hugo se mit lui aussi à sourire car il comprit qu’il s’était trompé au sujet de l’enfant. Accompagnés d’une nouvelle voyageuse, les trois voyageurs galopèrent vers d’autres aventures avec dans l’idée de rejoindre au plus vite la montagne des guerrières Wolferley. Ayant galopé tout au long de la journée, les voyageurs arrivèrent enfin non loin du lac. Ils apercevaient du haut de leurs chevaux, le sommet de la montagne accompagné d’un magnifique ciel orangé. Arrivés au lac, le niveau de l’eau étant à basse hauteur, les aventuriers traversèrent à cheval le lac, tout doucement. A l’autre bout, se trouvait Ava la chef des guerrières. Elle portait un tourment sur son beau visage en les attendant patiemment cheveux au vent.


  Le territoire des guerrières qui se trouvait près de la montagne possédait un climat un peu rafraichi. Leur camp ressemblait à un camp indien, il y avait deux tentes réalisées en peau animal avec les chevaux à côté. Après sa fuite, Lola la jument était revenue sur le territoire.


  Arrivés enfin au camp des guerrières, chacun descendit de cheval. Les voyageurs constatèrent l’agitation qui régnait au camp. Aucune des femmes ne tenait en place : une, rangeait le campement, une autre éteignait le feu, la troisième préparait des sacs à emporter et la dernière affutait les armes. Elles agissaient avec professionnalisme et assurance. Nul ne pouvait les déconcentrer ou les perturber dans leurs taches. Solidarité, union, courage et persévérance demeuraient les valeurs du groupe. Les cinq guerrières Wolferley avaient été choisi afin de protéger à jamais l’espèce d’Arnica des montagnes. La légende racontait que les guerrières avaient eu un passé de femmes ordinaires et qu’après leur mort elles avaient été ressuscitées afin de devenir des guerrières légendaires. Elles avaient toutes été choisi, car dans leur vie antérieure, l’altruisme et le don de soi comptaient plus que tout, elles refusaient d’être des femmes faibles et inutiles. Chacune d’elles étaient particulièrement douée dans un domaine, c’est ce qui faisait leur force. Ava, la chef du groupe, avait reçu le titre de chef car elle possédait les atouts majeur d’un grand chef : la diplomatie, l’intelligence, et la raison. Ses décisions étaient incontestables et réfléchis. Du point de vue physique, elle était la plus grande et se différenciait par ses cheveux remontés en demi-queue de cheval et retenue par un ruban noir et jaune. Elles portaient toutes la même tenue et elles étaient toutes rousses mais leur coiffure les différenciait.


  Anastasia était la sous-chef, et la plus proche d’Ava, ses sens extrêmement développés et sa nature de bonne conseillère la plaçait en sous-chef. Celle-ci était légèrement plus petite qu’Ava, le visage rond portant une coupe carrée et lisse.


  Il y avait ensuite Anita, la plus agile, celle que l’on nommait « l’Araignée humaine ». Anita mesurait la même taille qu’Anastasia et avait les cheveux très courts avec une frange dégradée. Celle-ci était souvent appelée « La garçonne » à cause de ses cheveux très courts et de sa démarche masculine.


  Et enfin, les deux jumelles Abbie et Aurore, les plus jeunes des guerrières et les plus gracieuses. On les surnommait « Les gymnastes » car elles savaient exécuter toutes sortes de figures : la roue, des galipettes, des pirouettes, le grand écart et pleins d’autres mouvements, elles possédaient également une grande souplesse et savaient sauter extrêmement haut. Leur talent s’avérait très utile au cours des combats. Abbie et Aurore étaient les plus petites de taille, et portaient une longue natte sur une épaule. Abbie la portait sur l’épaule gauche et Aurore sur l’épaule droite, ce détail dévoilait leur goût de la coquetterie. Les cinq guerrières formaient une sorte de fratrie. Du côté des voyageurs, une inquiétude grandissante s’installa, alors Caprice émit une question :


  – « Que se passe-t-il Ava ? Demanda-t-elle.


  – La totalité des fleurs ont disparu cette nuit. Répondit Ava.


  – Oh non ! S’écria Caprice.


  En écoutant la nouvelle désastreuse, Hugo tomba à genoux sur le sol puis se mit à se gratter le torse puis le front.


  – Hugo !? Que lui arrive-t-il ? Demanda Caprice inquiète.


  – Ce sont les effets de ses griffures, il lui reste peu de temps. La pleine lune tombera certainement ce soir. Expliqua Daniel.


  – Il a été griffé par les loups ? Demanda Ava.


  – Oui. Répondit Daniel. Ça va Hugo ? Demanda-t-il.


  – Mieux merci. Pourriez-vous m’aider à me lever ? Demanda Hugo.


  – Biensur ! Déclara Daniel en l’aidant à se lever.


  – Comment faire s’il n’y a plus du tout d’Arnica des montagnes ? Se demanda Ava.


  – Ce n’est vraiment pas juste ! Déclara Caprice.


  – Peut-être que… Débuta Daniel.


  – Peut-être que quoi ? Demanda Ava.


  – Ceux qui ont volé les fleurs font logiquement parti du camp adverse. Expliqua Daniel. Les deux loups qui ont attaqué Hugo sont peut-être les mêmes qui ont subtilisé les arnicas des montagnes. Estima Daniel.


  – Mais c’est impossible ! Rétorqua Ava.


  – Pourquoi ça ? Demanda Daniel.


  – Aucun des loups ne peut s’approcher des arnicas des montagnes car il en mourrait. Ils ne prendraient pas le risque de venir jusqu’ici. Enonça Daniel.


  Au contraire, il n’y a pas plus ingénieux. Le moment était propice car ils savaient qu’Hugo serait amené à avoir besoin de l’essence d’Arnica des montagnes. En les subtilisant toutes, ils étaient sûre que Hugo n’aurait plus aucune chance de guérir donc mourrait par la suite et deviendrait l’un des leurs. Ils savent aussi que la pleine lune tombera d’ici peu. Ils savent probablement que Caprice et Hugo sont notre seule chance de vaincre. Exposa Daniel.


  – Peut-être, mais comment ont-ils fait pour se rendre au sommet de la montagne, cueillir les fleurs sans que cela leur soit fatal ? Questionna Ava.


  – Ils ont le pouvoir de prendre n’importe qu’elle forme humaine parait-il, peut-être l’ont-ils utilisé. La lumière de la fleur ne tue que la puissance du loup et non les humains. Répondit Caprice.


  – Ils ne courraient pas le risque de briser le pacte que l’on a conclu. Déclara Ava.


  – Quel pacte ? Demanda Daniel.


  – Un pacte !? S’écria Caprice.


  – Oui, un pacte. Après la destruction de Fenrir et de sa tribu, nous avons décidé de faire un pacte avec le camp adverse en leur offrant la possibilité de revenir tous les milles ans mais en échange ils ne devaient plus se servir de leur magie car s’ils venaient à utiliser leurs pouvoirs le pacte serait rompu sur le champ. Conta Ava.


  – Mais pourquoi avez-vous décidé de faire ce pacte ? Demanda Caprice outrée.


  – Cela peut paraître injuste mais tout être vivant se doit d’avoir une deuxième chance. Cela permet d’évoluer. Répondit Ava.


  – Il n’y a plus qu’à espérer qu’ils perdent cette bataille ou alors c’est tout qui disparaitra. Ajouta Caprice.


  – Il faut commencer par soigner Hugo. Dit Daniel.


  – Mais comment, si les fleurs n’ont pas encore repoussées ? Demanda Caprice anxieuse.


  – J’ai une idée mais seule Caprice peut la mettre en pratique. Proposa Ava en regardant Caprice.


  – Moi !? Oh non ! Je vois ce que tu attends de moi. C’est hors de question ! Refusa Caprice.


  – Tu es la seule personne à pouvoir déloger l’épée, c’est ainsi. Malheureusement c’est l’unique arme qui puisse détruire les loups de la tribu car elle possède une grande quantité d’Arnica des montagnes. Expliqua Ava.


  – Attendons que les fleurs repoussent ! C’est mieux ! Soumit Caprice.


  – Il faut compter plusieurs jours avant que les fleurs repoussent totalement, le soleil manque aujourd’hui et l’arrivée de la pleine lune est certaine. Le temps ne fait que se raccourcir. Il est évident que c’est la seule et unique solution. Considéra Ava. Jamais je n’aurais le courage de faire ça ! Le voir se tordre de douleur me tortura. Expliqua Caprice.


  – Je te comprends totalement mais dis-toi qu’une fois que tu sortiras l’épée de son corps, toute la douleur s’en ira immédiatement. Assura Ava.


  – Elle a raison Caprice. Pense à lui et surtout pense à la phrase que disait ta mère au sujet du dévouement. » Ajouta Daniel en regardant Caprice dans les yeux.


  Caprice se mit à regarder toutes les personnes qui se trouvaient autour d’elle : Daniel, Ava, la petite fille, et pour finir Hugo. Elle décela de l’espoir, ils la suppliaient tous du regard. Ils venaient tous de remettre leur destin entre ses mains. La jeune femme laissa enfin évacuer un petit sourire puis déclara :


  – « Je vais aller récupérer cette épée pour Hugo et pour vous tous qui croyez en moi. Annonça Caprice.


  – C’est extrêmement courageux et noble de ta part. Félicita Ava.


  – De toute façon, je n’ai pas trop le choix. Dit Caprice avec ironie.


  – Bravo Caprice ! S’écria Daniel.


  – Anita t’accompagnera, elle escalade la montagne comme personne. » Attesta Ava.


  Caprice raviva les cœurs en acceptant une telle tâche. Hugo, Daniel, Ava, la fillette, Anastasia, Aurore et Abbie observaient Caprice et Anita rejoindre la montagne. Anita portait autour de son bras une longue corde dont elle se servirait afin qu’aucun accident grave ne puisse arriver. C’est plein de sentiments qu’Hugo admirait sa moitié, qui à travers toute cette expérience devenait femme. Tous avaient les yeux rivés sur les deux femmes qui s’en allaient le courage en plein cœur. Excepté, une personne : la nouvelle petite voyageuse dont le visage n’affichait aucun bonheur. Des gouttes de sueur commençaient à dégouliner sur son visage angélique en commençant par le front. La fatigue se dessinait sur son visage et personne ne l’avait remarqué. Tout comme Hugo, elle se gratta mais tout spécialement les jambes puis se mit à bouger dans tous les sens, cela devenait incontrôlable. Daniel fut le premier à remarquer l’agitation soudaine de la petite fille et le fit remarquer ensuite aux autres qui comprirent toute suite ce qui se passait. Des souvenirs et des détails apparurent dans l’esprit de Daniel qui se sentait le plus proche d’elle. Les détails s’assemblèrent comme un puzzle, pièces par pièces. Au fil de l’assemblage, les pièces floues s’approfondissaient secondes par secondes et minutes après minutes et là, la vérité se déshabilla. Daniel calma doucement la fillette et la pria de soulever légèrement sa robe afin de découvrir ce qui se cachait. De nombreuses griffures sur ses jambes provenant de pattes de loups, des taches de terre laissant prouver que celle-ci avait dû tomber par terre à plusieurs reprises, les déchirures de la robe et sa grande méfiance lors de leur rencontre. La fillette se retrouva au centre des regards tel un scientifique face à sa trouvaille révolutionnaire. Tout comme Hugo, la fillette était dans l’obligation d’attendre le retour de Caprice avec l’épée. Plus les minutes s’écoulaient plus les démangeaisons s’accentuaient. Nul ne pouvait savoir combien de temps celle-ci avait patienté afin de se faire soigner. C’était de par son état et de la situation qu’il était possible de deviner approximativement. Le soleil se couchait lorsque Caprice et Anita escaladaient la montagne liée l’une à l’autre. Anita avait enroulé à sa taille la corde et à l’autre bout de la corde se trouvait Caprice qui était maintenue par le poignet. D’en bas, depuis le camp, les deux jeunes femmes étaient similaires à des arachnides. Dans les mouvements de Caprice, on observait de l’hésitation et un manque de pratique. Dans le monde réel, les seuls fois où elle s’était retrouvée en hauteur, c’était afin de sauter du premier étage de son immeuble pour rejoindre son adoré. Les personnes prédestinées à ce genre d’exercice étaient les alpinistes, les pratiquants de l’escalade, les fous de sensation forte mais très rarement afin d’accomplir un acte héroïque. Dans cet autre monde, Caprice et Hugo avaient dû se surpasser à plusieurs reprises et sortir d’eux-mêmes, une expérience inhabituelle pour des jeunes gens tout à fait ordinaires. Malgré sa peur de la hauteur, ce n’était pas le fait d’escalader la sierra qui l’effrayait mais de devoir poignarder Hugo. Mais ce problème ne serait certainement pas le seul à affronter…


  De son côté, Anita « l’Araignée humaine » grimpait d’une facilité étonnante, mais s’obligeait à ralentir afin de grimper au rythme de Caprice. Dans ses bras résidait une grande force et une grande énergie, des muscles saillants dessinés. Elles se trouvaient désormais toutes les deux à la moitié du chemin et la nuit allait bientôt tombée. Anita commençait à s’inquiéter alors elle décida de lui donner un conseil afin de monter plus vite :


  – « Je crois qu’il est temps que je te fasse part de petits conseils afin de surmonter ta crispation et donc monter plus vite. Annonça Anita.


  – Je t’écoute ! Répondit Caprice.


  – Tout d’abord, ferme les yeux et pense à tout ce que tu perdras si tu n’arrives pas au sommet ! Débuta Anita.


  – Ok. Dit Caprice en s’exécutant.


  – Ensuite, imprègnes-toi de cette montagne ! Tu es la montagne. Répète après moi ! Je suis la montagne. Suggéra Anita en la regardant.


  – Je suis la montagne ! Répéta Caprice confiante.


  – Tu peux ouvrir tes yeux de nouveau. Permit Anita en souriant.


  – Waouh ! » S’écria Caprice émerveillée et satisfaite. Lorsque ses yeux demeuraient fermés, l’esprit vidé, sans image, le souffle du vent lui caressait le visage et ses cheveux virevoltaient. En ouvrant ses yeux, Caprice découvrit avec bonheur qu’elle était parvenue à monter un peu plus en quelques secondes. La méthode d’Anita s’était avérée efficace, cela l’avait propulsé et permise de minimiser son problème de vertige.


  La première fois que Caprice avait monté cette montagne afin de récupérer l’épée appartenant à Lif pour apprendre à se battre, la situation avait été totalement différente car celle-ci se trouvait sur le dos d’Abbie, l’une des deux sœurs jumelles. Abbie qui savait sauter extrêmement haut l’avait soulevé. Cette fois-ci le moment était venu que Caprice apprenne d’elle-même à grimper car dans les jours à venir elle sera confrontée à mille et un dangers. Cette épée extrêmement convoitée devait obligatoirement être replacée dans sa roche, Caprice était la seule à pouvoir la déloger. Elle ne pouvait servir que lors d’un combat ou pour les entrainements, lorsque l’utilisation était terminée, l’épée reprenait automatiquement sa place, c’est pour la raison suivante que l’élue destiné à s’en servir devait toujours escalader la montagne afin de l’y déloger de nouveau. Ainsi, elle gardait sa préciosité, la première guerrière Wolferley l’avait décidé ainsi.


  Quelques minutes plus tard, Caprice et Anita arrivèrent enfin au sommet de la montagne. Epuisée, Caprice posait sa main droite au sommet, les deux femmes décrochèrent la corde qui était liée à elles et la déposèrent. Il ne restait que quelques minutes avant que la pleine lune apparaisse enfin. Les étoiles brillaient intensément et on avait l’impression du haut de la montagne que l’on pouvait toucher le ciel du bout des doigts et attraper les joyaux du ciel. Une sensation de domination pénétrait en elles, celles-ci arrivèrent enfin à leur but. Toutes les deux se placèrent à côté de l’épée qui semblait magnifique. L’arme demeurait inaccessible et précieuse logée dans sa roche. En sa possession, l’avenir vous appartenait. Cheveux aux vents, les deux femmes se tenaient debout et du haut de la montagne pouvaient observer le reste du groupe qui les attendait sur le camp des Wolferley. Caprice ne pouvait être que fière et honorée en sachant qu’elle se trouvait être l’unique être à pouvoir la déloger, une responsabilité des plus importantes et des plus dangereuses. Caprice s’approcha doucement de l’épée, de peur de l’altitude et avec ses deux mains saisit l’épée. Au moment où elle posa ses mains délicates, la roche devint tout à coup phosphorescente. Le reflet de la lumière éclaira les deux femmes éblouies par l’outil et stupéfaites par ce que représentait cette œuvre d’art. Les épaules relevées, Caprice retira l’épée de la roche sans grande difficulté, cela signifiait que l’arme avait reconnu sa nouvelle maitresse. Lorsque l’épée fut enfin dans les mains de Caprice, l’astre luminaire se logeant dans la roche s’éteignit immédiatement. Suite à cela, une enveloppe à épée ornée d’une fleur sous un lit d’ivoire apparue miraculeusement accompagnée d’un emporte épée en cuir brun. Caprice se mit à sourire puis regarda Anita et lui dit :


  – « C’est bon, on peut y’aller !


  – La pleine lune va s’élever. Redescendons ! ».


  Anita accrocha de nouveau la corde autour de sa taille, puis autour du poignet de Caprice. Elle emporta l’épée avec son étui qu’elle porta en bandoulière dans son fourreau. Descendant la montagne, Caprice ressemblait à une guerrière, elle avait l’air sûre d’elle-même et fixer sur son objectif. Il restait peu de temps avant que la lune fasse son apparition. Les deux femmes s’empressaient de redescendre, le cœur de Caprice commençait à battre de plus en plus fort, elle n’avait de cesse d’observer le ciel étoilé. Des gouttes dégoulinaient sur son front, cela en résultait d’une pression considérable. Les regards de Daniel, des quatre autres guerrières, de la fillette et d’Hugo étaient fixés sur les deux femmes. Quand soudain, Caprice perdit l’équilibre et glissa. Heureusement, Anita la tenait avec la corde, Anita tenait fermement la corde afin d’éviter une chute terrible. Elle s’accrochait au creux de la montagne à l’aide de sa main gauche afin de ne pas tomber et son autre main tenait la corde. Si celle-ci tombait, Caprice tomberait également. Il ne fallait pas non plus que Caprice gigote car un mouvement trop brusque serait dangereux. Les yeux d’Hugo brillaient de peur car les cris de Caprice existèrent ce mauvais sentiment. Le jeune homme resta bouche-bée et immobile puis sorti d’un seul coup de cette stupeur en émettant les cris suivants :


  – « Caprice est en danger, je dois aller les aider.


  – Reste ici ! Tu ne pourras rien faire de plus. Conseilla Daniel.


  – Anita est douée, elles s’en sortiront. » Ajouta Ava. Anita s’efforçait de tenir Caprice par la corde de toutes ses forces jusqu’à ce que l’épée se trouvant dans son fourreau s’illumine magnifiquement. La lumière phosphorescente prit soudainement possession du corps de Caprice qui ne s’attendait à un tel évènement. Cela surpris tout un chacun, les yeux ébahis, tous observèrent la scène. Lorsque la lumière fut en Caprice, celle-ci s’agrippa immédiatement à l’aide de ses deux mains, orteils agrippés aux creux de la montagne tel un aimant. Caprice redescendit la montagne en vitesse comme une escaladeuse professionnelle, la jeune femme semblait totalement différente dans ses gestes. Dans une totale stupéfaction, Anita le constatait et suivit fièrement la cadence. Rien ni personne ne pouvait les empêcher de rejoindre le sol. Arrivées à terre, la mystérieuse lumière logée en Caprice regagna l’épée protectrice. Après cela, Caprice s’écroula directement par terre sous le regard d’Anita, la jeune femme se proposa de l’aider :


  – « Ça va aller ? Demanda-t-elle en lui caressant la tête.


  – Un peu épuisée mais ça peut aller. Répondit Caprice. Dépêchons-nous de rejoindre les autres ! » Ajouta-t-elle.


  Les deux camarades s’empressèrent de rejoindre les autres, Caprice courrait derrière Anita légèrement épuisée. La pleine lune qui commençait à se dévoiler, prouvait qu’il ne restait que très peu de minutes. Caprice se hâta donc de rejoindre son bel Hugo. De peur de le perdre, Caprice courrait à toute vitesse, le cœur battant, le visage embelli par la maturité, en manque de sa moitié, le vent caressant son joli visage. Afin d’éclairer l’atmosphère, Anastasia prit l’initiative d’allumer un feu à l’aide de branches d’arbres. Les lieux se réchauffèrent et les mœurs s’adoucirent quelque peu. En voyant son amour, Caprice ouvra grand ses bras afin de l’envelopper d’affection, elle ne savait qu’elle le reverrait après une telle frayeur. Caprice et Hugo s’embrassèrent affectueusement avant d’accomplir le rite. Anita demanda à Caprice ce qui s’était passé en haut, Caprice lui répondit en lui disant qu’elle ignorait ce qui venait de se dérouler mais qu’elle se souvenait tout simplement de s’être senti puissante et invincible, un sentiment fort agréable selon elle. Ava pria Hugo de s’allonger, ce qu’il exécuta éclairé par la lumière donné par le feu de bois. Caprice s’agenouilla auprès de lui puis enleva l’épée de sur son dos puis la sortit délicatement de son fourreau. Avant d’effectuer le moindre geste, elle leva son visage vers le ciel et remarqua que la lune sortait des nuages. Caprice regarda de nouveau Hugo qui restait immobile, allongé sur l’herbe, la fixant. Elle tenait l’épée les bras levés et bien écartés au-dessus du torse d’Hugo, les mains totalement tremblantes. Elle goutait au terrible poids d’une épée dont elle avait appris à s’en servir. Son regard se fixa une dernière fois sur la lune qui demeurait presque totalement présente, ensuite son revolver oculaire se pointa sur le reste de la bande qui se trouvait à coté, tous debout l’encourageaient. L’hésitation et le courage ne cessaient de se combattre jusqu’à la totale apparition de la pleine lune. Le courage eut finalement raison de l’hésitation, le drapeau fut planté. D’un coup sec, Caprice avait plongé l’épée dans le torse d’Hugo, celui-ci lança un cri de douleur puis s’évanouit brutalement. La jeune femme délogea immédiatement l’arme et l’essuie avec un bout de tissu que lui avait donné Anastasia puis s’en suivie de l’inquiétude. Elle ne comprenait pas ce qu’il se passait alors interrogea Ava, la chef des guerrières qui leva sa main droite aussitôt afin de lui suggérer de patienter quelques secondes et de ne pas être prématurée dans ses paroles.


  La pleine lune était enfin à découvert prenant une grande place dans le ciel, soulignant la beauté des cieux et de la nuit. Lorsque Caprice observa la lune totalement désespérée, un râlement se fit entendre. L’espoir habita le regard de Caprice qui posa sa tête sur son torse. Comme l’avait signifié Ava, la cicatrice provoquée par Caprice sur le torse d’Hugo disparue miraculeusement puis il s’en suivit des griffures de loups. En voyant cela, Caprice leva sa tête, Hugo retrouva aussitôt une forme impressionnante et se leva comme s’il n’avait jamais été blessé. Après le soulagement, un autre drame apparu, la fillette qui était passé inaperçue tomba immobile. Daniel sollicita Caprice afin qu’elle tente de plonger l’épée dans la jambe droite qui avait été aussi griffés par des loups. Bien évidement la jeune femme refusa mais l’homme lui ordonna avec grande anxiété. C’était la première fois que Caprice et Daniel se disputent ensemble :


  – « Je ne peux pas faire ça à une petite fille ! Ce serait monstrueux et rien ne prouve qu’elle ait été griffée par des loups. Affirma Caprice.


  – Les symptômes sont identiques. Dites-lui ! Elle a peut-être encore une chance. Déclara Daniel. Regarde ! Ce sont des griffures. Ajouta-t-il.


  – Son cœur s’est arrêté de battre. Déclara Anastasia.


  – Voilà le pire est arrivé ! Je vous avais prévenu ! Tu l’as bien fais pour Hugo, pourquoi pas pour cette pauvre petite fille ? Cria Daniel.


  – Rien ne prouve que ce soient des griffures de loup Daniel ! Insista Caprice.


  – Elle a peut-être raison Daniel. Ajouta Hugo.


  – Toi, évidement. Ava, qu’en pensez-vous ? C’est évident que ce sont des griffures de loups, tout de même ? Demanda Daniel.


  – Rien n’est vraiment sûre car elle devrait normalement se transformer en loup. Expliqua Ava.


  – Cela arrivera, et je serai là pour la dissuader de choisir cet autre chemin. J’y arriverai car elle est encore jeune. Je voudrais juste dire qu’il faut avoir le cœur bien accroché pour laisser un petit être comme ça à l’abandon, sans même tenter de la sauver. Vous me décevez tous. S’offusqua Daniel.


  Daniel alla s’isoler en portant la fillette devenue inerte.


  – Daniel, je… Emit Caprice.


  – Laisse-le ! Il se calmera. » Déclara Hugo.


  Après le départ de Daniel, l’atmosphère devint terriblement calme, chacun resta de son côté et alla se coucher en attendant le lendemain. Caprice qui se sentait dans une situation inconfortable alla s’isoler seule sans Hugo. C’est ainsi que la journée se termina, les guerrières dormaient l’une à côté de l’autre, plus loin, Hugo restait assis, observant Caprice qui se trouvait allongée plus loin. Daniel s’était éloigné vers la montagne, il s’était endormi avec dans ses bras la petite fille comme un père et sa fille. Après une journée pleine de rebondissements et de surprises, les paupières se fermèrent afin d’accueillir une nouvelle journée…


  Chapitre XIII

  L’affrontement final


  Dans l’épisode précédent, Caprice, Hugo et Daniel avaient fait la rencontre d’une mystérieuse petite fille qui était en pleine fuite. Les voyageurs étaient dans l’obligation de rejoindre le territoire des Wolferley afin de soigner Hugo qui avait été griffé par un loup mais malheureusement en arrivant sur leur territoire, ils apprirent que toutes les Arnicas des montagnes avaient été subtilisées impunément alors Caprice eut été dans l’obligation de monter à la tête de l’aiguille afin de récupérer l’épée qui avait servie à tuer le monstrueux Fenrir il y a mille ans. L’arme enduite d’une grande quantité de la fleur serait susceptible de terrasser les griffures faites par le loup. En cas d’échec, Hugo ferait inévitablement parti du camp adverse. Après avoir sauvé Hugo, la fillette s’évanouie car selon Daniel, celle-ci avait probablement été griffée tout comme Hugo. Daniel ordonna donc à Caprice de prendre le risque de la transpercer avec l’épée également mais la jeune femme refusa, en sachant qu’elle était la seule à pouvoir utiliser l’arme. Le cœur de la fillette qui s’arrêta brutalement de battre affola Daniel qui tenu Caprice pour responsable. Daniel préféra aller s’isoler avec le corps de la fillette qui demeurait inerte et figé. L’homme n’avait guère supporté cette trahison car il s’était senti en réalité très proche de la petite fille qu’il voyait comme la fille qu’il n’avait jamais eue. Aux yeux de Daniel, Caprice n’avait sauvé qu’une vie et cela était injuste…


  Le lendemain matin, Daniel qui s’était éloigné de tous demeurait plongé dans un profond sommeil, accompagné de la fillette, qui se trouvait être blotti dans ses bras protecteurs. Elle avait gardé forme humaine et semblait respirée de nouveau, calme et sereine à la fois, les paupières clauses, totalement endormie. Dans son coin, esseulé, Caprice qui n’avait dormi très longtemps fut la première à se réveiller, la jeune femme se mit à bailler puis dirigea son regard sur Daniel qui dormait toujours. Elle tentait de l’observer de loin. Sceptique, elle constata que la fillette était toujours dans ses bras, même si elle ne pouvait voir qu’une forme. La jeune femme se leva afin de les rejoindre et vérifier un détail, elle courut donc vers eux puis ralentit quelque peu et s’arrêta à côté des deux endormis. Elle s’agenouilla près de l’enfant et la déshabilla attentivement du regard, elle comprit qu’elle respirait de nouveau, cela répondit à toutes ses questions. Caprice tenta de mesurer son pouls par le cou et cela confirma son diagnostic : la fillette était bel et bien vivante et surtout sous forme humaine. Mais diverses questions se posèrent « A quoi correspondaient ces griffures ? Qui était réellement cette mystérieuse orpheline ? Etait-elle véritablement muette ? Telles étaient les questions. Suite à son constat, Caprice se mit à sourire et à hocher la tête, elle se hâta de réveiller Daniel en lui touchant l’épaule. Celui-ci se réveilla avec un gros mal de crâne mais l’oublia aussitôt en voyant la fillette à ses côtés. Il émit un cri de joie :


  – « Youhou ! Elle est vivante ! ».


  En entendant son cri, l’enfant s’éveilla calmement et regarda les visages de Caprice et Daniel, elle se mit à sourire en voyant la gaieté habitée leur visage.


  La joie demeurait tellement grande qu’elle envahissait le camp et alertait le reste du groupe qui dormait, Hugo puis les cinq guerrières Wolferley sortirent de leur sommeil et entendirent les cris de Daniel. Ils coururent auprès de Caprice, Daniel et la fillette afin de comprendre d’où provenait une telle agitation. Ava débuta la conversation :


  – « Votre petite protégée se porte à merveille alors. Tu sais que tu nous as fait peur toi. Déclara Ava en lui touchant la joue.


  – C’est vraiment un miracle car j’ai touché son pouls et il ne battait plus. Comment cela est possible ? Demanda Anastasia.


  – Caprice, peux-tu vérifié si ses griffures sont toujours là ? » Sollicita Ava.


  Caprice souleva délicatement la robe de la petite demoiselle, tous les autres attendaient patiemment le verdict. Elle annonça les paroles suivantes :


  – « Les cicatrices commencent à disparaitre. Déclara-t-elle.


  – Tu avais raison Caprice, elle s’était tout simplement griffée contre quelque chose, peut-être contre des plantes piquantes et urticantes. Il y en a pas mal dans les bois, les symptômes sont un peu semblables aux symptômes provoqués par des griffures de loups de la tribu. C’est cela qui vous a trompé Daniel. Conclut Ava.


  – Je pense qu’il est temps que je m’excuse auprès de toi Caprice, j’ai été horrible avec toi alors que tu ne voulais blessée personne. Pardonnerais-tu à un tel homme ? Demanda Daniel de manière humble.


  – Biensur que oui ! » Affirma Caprice en se jetant dans ses bras.


  Les cinq guerrières, la fillette et Hugo contemplèrent ce moment d’émotion avec de petits sourires, des rires et des yeux sincères.


  Après ce fabuleux moment, Ava suggéra à tous de venir se rassembler non loin de la montagne afin de débattre sur leur départ. L’heure était venue de se préparer afin de récupérer les Arnicas des montagnes qui avaient été volées et d’affronter l’ennemi avant qu’ils ne les devancent. La chef des Wolferley qui avait déjà connu de graves situations et qui possédait un grand sens de la diplomatie briffa tout le monde pour être près face au combat. Chacune des guerrières inculquèrent leur qualité et leur don aux deux élus qui tenaient le rôle en titre de « sauveurs ». Anastasia fit part de l’utilisation des sens de manière plus poussée que d’ordinaire, Anita les entrainait à grimper le plus rapidement et le plus haut possible sans à se soucier de tomber, Abbie et Aurore les apprenaient à devenir extrêmement souples et à exécuter des mouvements de gymnastes professionnels, Abbie s’occupait d’Hugo et Aurore de Caprice. Cet entrainement fut pour eux le plus éprouvant, et ensuite Ava entrainait Caprice à se battre avec l’épée comme une guerrière fabuleusement douée, Caprice adorait particulièrement cet entrainement, avec cette épée à la main Caprice se sentait plus forte et sur d’elle. Malgré les gouttes de pluie, ni Caprice, ni Hugo n’avait l’intention de s’arrêter car ils avaient soif de la victoire. Depuis que les Arnicas des montagnes avaient été usurpées, le soleil n’était plus au rendez-vous ou lorsqu’il était présent, il n’était plus assez intense afin de faire pousser d’autres fleurs. Il était dangereux que le camp adverse en possède la totalité car les fleurs qui avaient déjà poussées auraient servis afin de fabriquer plus d’armes. Les fléchettes enduites d’Arnica des montagnes étaient semblables à des balles de pistolet, elles n’étaient utilisables qu’une seule fois. Il ne restait que peu de fléchettes et l’épée qui servirait à tuer Fenrir, cela représentait un pourcentage de victoire très faible. La journée se préparait à être rude et extrêmement imprévisible dans ce monde parallèle…


  Dans l’autre monde, Livy avait réussi à convaincre sa mère afin que Malicia puisse enfin emménager chez elles. La jeune femme vint emménager chez Caprice, totalement enjouée, apportant deux grosses valises et un sac à dos. Livy la suggéra de s’installer dans sa chambre, ainsi elle irait s’installer dans la chambre de sa sœur. Après que Malicia ait fini d’installer ses affaires dans sa nouvelle chambre, Livy vint vers elle et entama une conversation en prenant soin de refermer la porte derrière elle :


  – « Ça y’est t’es enfin installé, j’ai respecté ma promesse, à toi maintenant.


  – Effectivement, tu as tenu ta promesse alors je vais enfin te révéler le secret que ta sœur m’avait confié. Affirma Malicia.


  – Je suis toute ouïe. Dit Livy.


  – Bah voilà, ça s’était passé lorsqu’elle s’était réconciliée avec Hugo après une petite histoire de jalousie. Elle m’avait appelé pour m’en informé, elle m’a dit qu’elle et Hugo se retrouvaient durant la nuit. Annonça Malicia.


  – Ils se voyaient et alors, ce n’est pas grave. Déclara Livy.


  – Ils voyageaient ensemble dans les rêves, comme s’ils étaient éveillés, conscients de ce qu’ils faisaient. J’ai trouvé ça ridicule au début et puis j’ai commencé à me poser des questions. Tu crois qu’une chose pareille est possible ? Demanda Malicia.


  – J’ai du mal à y croire. » Répondit Livy.


  Suite à cette petite conversation, Livy et Malicia se séparèrent, Malicia se détendit en s’allongeant sur l’ancien lit de Livy, et celle-ci retourna dans la chambre de Caprice. Quant à la mère de Caprice et Livy, elle n’était pas présente dans l’appartement. Malicia qui était secrètement jalouse de Caprice depuis de nombreuses années, vivait actuellement le meilleur moment de sa vie. Dans la chambre de Caprice, Livy tournait en rond, elle tentait d’assembler les éléments qu’elle possédait et en vint à songer à la possibilité que la révélation de Malicia puisse être une réalité. Elle s’empressa de ressortir les portraits, et commença à revérifier les dates et les lieux, elle fit ensuite le lien et comprit enfin que tout était bien vrai.


  Mais une autre question surgit dans son esprit : Comment cela est-il possible ?


  Encore une fois, seul un miracle pourrait répondre à une telle question.


  Dans le monde onirique, Ava annonçait à tous le grand départ car l’heure était venue de partir en bataille contre l’ennemi. Daniel et la fillette qui étaient devenus très proches se tenaient la main tel un père et sa fille. Pour la première fois, tous prirent la route ensemble en direction de l’autre camp. Les neufs voyageurs emportèrent avec eux tout ce dont ils auraient besoin comme des armes et surtout un courage grandissant. Chacun possédait une grande qualité qui servirait certainement lors de la grande bataille. C’est déterminé, que les neufs voyageurs marchèrent non accompagnés de chevaux afin de les protéger. Ils marchèrent durant deux heures et s’arrêtèrent enfin au bois d’Hoddmimir, totalement épuisés par le voyage. Ils se reposèrent à côté d’un vieux chêne, un chêne semblable à celui où Hugo avait rencontré le vieil homme. La mélodie de la nature s’avérait magnifique et douce à l’oreille, régnait dans les bois une très bonne entente, cela laissait une très bonne atmosphère.


  Des liens commençaient à se créer, en particulier entre Ava et Daniel qui se comprenaient sur pas mal de chose. Ava semblait être admirative face à ses nombreuses connaissances et Daniel fasse à ce qu’elle représentait. Caprice qui soupçonnait quelque chose lança un regard complice à Hugo, qui le constatait également. Aurore, Abbie, Anastasia et Anita discutaient entre elles au sujet de techniques de combat, elles ne remarquèrent guère ce qui se déroulait. La petite fille qui s’ennuyait quelque peu au milieu des bavardages d’adultes décida de s’éloigner discrètement de tous. Sa naïveté et sa curiosité d’enfant la forcèrent à aller se balader un peu plus loin. En se baladant, elle remarqua quelque chose de gravé sur un vieil arbre, elle regarda de très près puis la toucha avec son doigt en suivant les traits, cela ressemblait à un visage. Lorsqu’elle regardait attentivement le dessin, ses yeux devenaient chauds, quelque chose s’agitait en elle, comme une force inconnue. La gravure devint soudain phosphorescente sous les yeux de la fillette puis une force sortie de l’arbre et se présenta devant elle sous la forme d’un homme. Effrayée, la petite fille se mit à hurler, cela alerta les autres voyageurs qui se précipitèrent à son secours. Ils la rejoignirent et reconnurent tous une légende vivante qui n’était autre que le grand protecteur Hoddmimir, vêtu de son costume blanc, éclairé d’une lumière apaisante et sereine.


  En le voyant, les cinq guerrières se prosternèrent devant lui afin d’honorer sa présence. La fillette rejoignit Daniel qui la serra tout contre lui, il lui expliqua ce que représentait Hoddmimir, ce qui la rassura immédiatement. En les voyant tous les deux, Hoddmimir se mit à sourire, un sourire qui en disait long et qui supposait quelque chose de secret. Caprice et Hugo le remercièrent pour l’aide précieuse qui leur avait offerte car sans lui ils ne se seraient peut-être pas retrouvés. Suite à ce petit moment, Hoddmimir tint subitement un air sérieux afin d’annoncer les faits suivants :


  – « Mes chers amis ! Je suis venu à vous afin de vous annoncer une énigme, que vous devez trouver impérativement afin de trouver le chemin. Annonça Hoddmimir.


  – Pardonnez-moi ! Ô grand Hoddmimir ! Avant que vous annonciez l’énigme, je voudrais me faire pardonner car je n’ai pas été capable de veiller sur « Les tueuses de loups ». L’ennemi a réussi à pénétrer sur notre territoire durant une nuit, alors que nous étions endormis. Je n’ai pas su remplir mon rôle de chef. Expliqua Ava confuse.


  – Ne sois pas confuse ! En usurpant les fleurs, ils ont brisé le pacte, la honte est désormais sur eux et non sur nous. Désormais notre sort à tous est entre les mains du jeune couple. Déclara Hoddmimir en regardant ensuite Caprice et Hugo. Voici l’énigme ! Soyez attentifs ! Je ne la réciterai qu’une seule fois : Trois frères se rendent chez leur oncle en trois jours, la porte de chez lui étant coincée, le premier tente de défoncer la porte, le deuxième tente de fabriquer une clé et le troisième toque trois fois à la porte. Lequel des trois parviendra à ouvrir la porte ?


  La terre sonnera trois fois et l’arme assassine sera votre guide. Enonça Hoddmimir puis disparut aussitôt et retourna là d’où il fut sorti.


  – Non ! Attendez ! S’écria Hugo.


  – Le premier évidemment. Avec une bonne hache, c’est vite réglé. Dit Anita.


  – Mais non, c’est évident que c’est le fils à la clé. Contredit Hugo.


  – Ce serait du temps perdu, franchement. Répliqua Anita.


  – Elle a raison, c’est le premier. Déclara Aurore.


  – Non, le deuxième. Ajouta Abbie.


  – Allons ! Pas de dispute ! Ava ? Demanda Anastasia.


  – J’essaie de rassembler le puzzle dans ma tête, mais je ne suis pas encore sûre et vous Daniel, qu’en pensez-vous ? Demanda Ava.


  – Eh bien… Répondit Daniel.


  – Pardonnez-moi Daniel de vous couper la parole. Je crois savoir lequel est parvenu à ouvrir la porte. Affirma Caprice.


  – Ah oui !? S’écria Daniel.


  – Je pense que c’est le troisième fils. Attesta Caprice.


  – Quoi !? S’écrièrent Anita, Aurore, Abbie et Hugo.


  – C’est impossible Caprice ! Déclara Hugo.


  – Peut-être pas ! Ma mère qui est croyante m’a apprise beaucoup de chose et en particulier ceci : Que dans la croyance, il n’y a aucune logique. Le chiffre « trois », répété à plusieurs reprises dans l’énigme n’est pas un chiffre donné au hasard, il est extrêmement important dans la religion catholique, n’est-ce pas Daniel ? Demanda Caprice.


  – Tout à fait ! Répondit Daniel.


  – Pour dire que l’énigme à un rapport avec la religion : « Les trois frères », « Les trois jours », « En trois jours », « Le troisième fils », « toque trois fois ». En assemblant le tout avec les phrases « La terre sonnera trois fois » et « L’arme assassine sera votre guide ». Expliqua Caprice.


  – Et… ? Où veux-tu en venir ? Questionna Anita.


  – J’y viens. En gardant le chiffre « trois » qui ne cesse de revenir systématiquement et en le coordonnant avec les deux phrases, cela signifie que l’arme tapera sur la terre trois fois et dessinera le chemin. L’arme assassine, c’est l’épée de Lif, en tapant sur la terre trois fois, un chemin nous sera tracé. Ce n’est pas la brute, ni le futé qui parvint à ouvrir la porte mais le croyant. » Enonça Caprice avec sagesse.


  Lorsque Caprice donnait son explication, tous furent étonné et sans voix. Caprice parlait avec clarté et maturité devant ses compagnons. Fier d’elle, Hugo s’approcha d’elle et lui prit la main amoureusement. Ava déclara ensuite ceci :


  – « Ça se tient ! » Déclara Ava en souriant à Caprice.


  Caprice qui ne se séparait plus de son épée, la sortie de son fourreau et vérifia sa théorie en tapant trois fois, le bout de la lame face au sol. Les neufs voyageurs restèrent tous aux aguets, se tenant debout, les oreilles bien à l’écoute, totalement stoïques. Sans réponse, Caprice frappa de nouveau trois fois mais toujours rien, la jeune femme s’étonna, malgré tout, elle recommença une troisième fois. Cette fois-ci, une secousse se fit percevoir pendant au moins cinq secondes, ce qui provoqua quelque peu les arbres enracinés et les estomacs de tout un chacun. L’inquiétude se faisait voir sur certaines faces et sur d’autres ; le courage. Caprice pria à tous de reculer de quelques pas car elle sentait qu’une anticipation serait de rigueur.


  Le calme fit ensuite son entrée d’une manière quelque peu inquiétante jusqu’au moment fatidique, quand brusquement, un bruit provenant de sous la terre se fit entendre, une fissure se dessina sur la terre, dévastant légèrement le bois, séparant le sol en deux parties, Caprice qui se trouvait la plus proche de la fissure perdu l’équilibre et tomba, Hugo qui était à coté tomba également, tous étaient effrayés et ne savaient ce qui arriverait ensuite, cela provoqua une peur furieuse à la plus jeune voyageuse, celle-ci s’accrocha de toutes ses forces à Daniel.


  Après avoir tracé son chemin, le sol cessa de crier afin de laisser place à quelque chose d’encore plus étonnant, tout cela sous les yeux curieux des neuf voyageurs, chacun se tenait par la main, guettant les faits à venir : une lumière resplendissante semblable à celle des rayons du soleil se posa sur la fissure et suivi le chemin de la fissure, déposant un chemin de ballast, et cela s’en suivi de l’apparition étonnante de railles de chemin de fer, une voie de train se construisait sous les yeux ébahis des neuf voyageurs qui ne s’attentaient à un tel phénomène. Tout cela donna ensuite naissance à une rame de wagon, un train de couleur verte sonna son klaxon pour signaler l’embarquement. Il attendait ses voyageurs afin de partir en route vers l’inconnu. Etonné, Daniel déclara :


  – « Un express ! Ce n’est pas croyable !


  – Un express !? S’écrièrent Caprice et Hugo.


  – Oui, un express, je n’aurais jamais cru dans ma vie en voir un d’aussi près. J’en admirais qu’à travers les livres. C’est incroyable, j’aurais voulu qu’Aline soit présente. Attesta Daniel.


  – Quel engin ! C’est fascinant ! S’exclama Ava.


  – Whouah ! S’écrièrent Aurore et Abbie.


  – Tu l’as dit. Ajouta Anita.


  – Grandiose ! » Affirma Anastasia.


  Après avoir porté une peur terrible, c’est enthousiaste et plein de joie que les neuf voyageurs embarquèrent à bord du train extraordinaire. En entrant à l’intérieur, ils découvrirent un train qui semblait ordinaire à première vue, chacun fit connaissance avec les lieux, dans chaque wagon, il y avait dix-huit places, des sièges plutôt confortables, des fenêtres et tout ce que l’on trouvait dans un train moderne mais la particularité se trouvait dans les couleurs utilisées, des sièges en velours de couleurs vert émeraude, autour des fenêtres, et sur le plafond avaient été peint un beau ciel bleu étoilé, cela donnait une impression d’évasion, par contre sur le sol, avaient été peint des motifs représentants de l’herbe verte, sur les portes qui séparaient chaque wagon, étaient peintes deux colombes volant en paix. Bien évidemment, il n’y avait nul autre voyageur et aucun conducteur. Tout cela était incroyable pour les yeux, chacun choisit une place l’un à côté de l’autre. Lorsqu’Hugo s’assit, il remarqua que le siège était muni d’une ceinture de sécurité, cela l’interpella :


  – « Caprice ! Regarde ! Y’a des ceintures sur les sièges ! C’est bizarre !


  – Je n’ai jamais vu ça. Déclara Caprice.


  – Moi non plus. Ce n’est pas dangereux un train. Affirma Hugo.


  Daniel, pourquoi cet engin est-il appelé « express » ? Demanda Caprice par curiosité.


  – Vous comprendrez lorsqu’il roulera. Répondit Daniel.


  – Hein !? S’étonna Caprice.


  Lorsque les ceintures furent toutes attachées, les portes se refermèrent aussitôt. Le klaxon se fit entendre de nouveau afin de signaler le départ. Le train commença à démarrer calmement, roulant doucement pendant cinq petites secondes puis tout à coup, il se lança comme une flèche lancée par un guerrier, les cœurs lâchèrent, le fond des oreilles se bouchèrent et les cris s’envolèrent comme des oiseaux. Le train roulant en ligne droite, et fouettant les feuillages. Caprice qui gardait les yeux fermés lors de ce moment inégalable tenait la main d’Hugo qui trouvait un grand plaisir à être à bord de ce transport devenu extraordinaire. Daniel qui était assis aux côtés de la fillette, c’est-à dire en face de Caprice et d’Hugo, tenait la main de la petite fille afin de la rassurer. Dans l’autre carré, se trouvaient Anastasia, Anita et Ava, Anita la garçonne criait de joie, les yeux fermés et les mains levées, Ava et Anastasia gardaient leur calme. Les deux jumelles Aurore et Abbie étaient assises dans le carré de derrière, se tenant la main en criant. Tous ignoraient où ce voyage les mènerait exactement et quand il allait s’arrêter. Le train était si rapide que lorsqu’il roulait, on ne distinguait que le vert de la verdure, des feuillages, comme si chaque feuillage avait été mixé dans une énorme mixeuse, la vitesse mélangeait les différents tons de vert et de marron. Dans cette vitesse effrénée, certains estomacs commençaient à s’entortiller. Après avoir roulé durant quelques heures, le train se mit à ralentir de nouveau, les moins courageux s’en trouvaient soulagés. Le train roulait au pas quelques secondes puis finit par s’arrêter brusquement, les portes se rouvrirent afin de laisser descendre les passagers. Les voyageurs qui avaient gardé leurs yeux fermés les rouvrirent afin de découvrirent enfin le lieu d’arrivée. A travers les hublots, ils découvrirent avec grande surprise que le train se trouvait toujours sur les rails mais en altitude. Le voyage avait été si long que tout le monde s’était assoupi au dernier moment, personne ne s’était rendu compte que le train avait survolé la terre tel un avion. Ava la guerrière en chef présenta la situation à tous :


  – « Ecoutez-moi tous ! Si le train s’est arrêté en pleine altitude, c’est que cela était nécessaire. Je crois que nous sommes dans l’obligation de sauter immédiatement du train. Attesta Ava.


  – Quoi !? Mais Ava après un tel saut, nous ne survivrons pas. Déclara Caprice.


  – Si, grâce à toi. Proposa Ava.


  – Elle a raison. Tu as vu ce qu’elle a pu faire sur la montagne. Confirma Anita.


  – Peut-être mais je ne sais plus comment… Déclara Caprice.


  – Justement tu n’as rien de spécial à faire, juste laisser parler ton cœur, elle le lit comme un livre ouvert. Fais-moi confiance ! Assura Ava.


  – Tu peux y’arriver. Affirma Hugo.


  – D’accord ! Répondit Caprice.


  – Allons-y ! » Déclara Ava.


  Les passagers se rendirent vers la porte du wagon, se mettant en file indienne afin de sauter chacun à leur tour. Le vent de l’altitude fragilisait quelque peu les passagers, qui tentaient de tenir debout, les cheveux virevoltants. Caprice qui était en possession de l’épée se trouvait en première position de la file, elle ferma ses yeux durant quelques secondes, le cœur battant la chamade, des questions plein la tête. Dès qu’elle rouvrit ses yeux, elle prit le courage et le risque de sauter dans le vide, lors de son sot, une lumière éblouissante provenant de l’épée se transforma en un gigantesque arc-en-ciel qui lui servirait de toboggan. L’arc en ciel partait du train volant et descendant jusqu’au sol, Caprice glissa tout le long comme une petite fille s’amusant dans un parc d’enfants. Les autres passagers étaient ravis de voir que sa tentative avait superbement fonctionnée, Hugo qui se trouvait juste derrière suivit sa belle en sautant sur l’arc-en-ciel afin de la rejoindre à terre. Les autres suivirent le couple chacun à leur tour et quand chacun se trouvait enfin à terre, les railles puis le train tout entier disparu comme s’il n’avait jamais été.


  C’est dans un lieu lugubre, obscurci par l’absence de soleil et la présence d’arbre sans feuillage que les voyageurs atterrissent. Le groupe resta groupé afin de ne pas se perdre, leurs pieds se trouvaient plongés dans de l’eau, qui semblait à faible hauteur, on pouvait sentir la boue qui se trouvait au fond de l’eau, des bruits étranges se faisaient entendre, sans qu’il y ait aux alentours une présence humaine visible. Plus le groupe avançait, plus l’inquiétude se lisait sur les visages, ils pouvaient légèrement apercevoir au loin, caché par la brume, un vieux château qui semblait inhabité, la substance qui le cachait le découvrit en venant se jeter sur eux. La brume vint confondre les voyageurs, chacun ne pouvait plus se voir mais uniquement s’entendre, cela provoqua une panique générale, un suspense grandissant s’introduisit dans cette situation devenue glauque. Subitement, la fillette se mit à lancer un bruit d’effroi, les adultes se demandèrent ce qui se déroulait, aucun ne pouvait faire quoi que ce soit, puis s’en suivit d’Aurore qui se mit à son tour à crier, et cela arriva ensuite à sa sœur jumelle Abbie, on ne pouvait que percevoir des cris et des bruits de noyades. Hugo commença à s’interroger :


  – « Qu’est-ce qui se passe ??


  – On dirait que la petite fille criait et les jumelles aussi. Abbie ? Aurore ? Hurla Ava.


  – On est là. Répondirent les jumelles.


  – Vous allez bien ? Demanda Ava.


  – Oui, mais on dirait que je ne peux plus bouger. Déclara Aurore.


  – Moi non plus. Ajouta Abbie.


  – Ma chérie où es-tu ? » Demanda Daniel inquiet pour la fillette. La brume qui les cachait les uns aux autres les mettait en danger total, ils ne pouvaient voir arriver le danger qui les guettait. Anastasia, qui gardait son calme conseilla à tous de rester aux aguets afin d’anticiper. Daniel qui avait entendu sa protégé crier s’empressait de la retrouver mais quelque chose le tint par les pieds afin de l’empêcher d’avancer, celui-ci cria :


  – « Mais que m’arrive-t-il ?


  – Daniel !? » S’écria Ava.


  Par chance la brume s’estompa enfin, chacun pouvait de nouveau se voir, malgré les cris tous étaient présents mais la déception fit surface sur leur visage lorsqu’ils découvrirent qu’ils étaient encerclés par au moins une dizaine de loups. Ils étaient désormais pris au piège, là où la laideur du marécage dominait et leurs pieds glacés par l’eau. Les voyageurs qui se trouvaient au centre, se tenant la main, ne tentèrent aucun geste héroïque. La première occasion de rencontrer la tribu des loups venait de se présenter prématurément à eux…


  Les membres de la tribu pénétrèrent dans l’eau dégradante du marais puis y ressortirent aussitôt transformés en humain, vêtu de cuir noir, parmi eux de magnifiques femmes et de bel homme. Les hommes portaient uniquement des pantalons en cuir noir dessinant quelque peu leurs cuisses musclées, le buste dénudé laissant découvrir de jolis abdominaux et des pectoraux ressortis, les femmes portaient un joli short court noir laissant voir leurs jolies jambes fines et musclées, accompagné d’un bustier noir en cuir souple maintenant une jolie poitrine.


  L’un d’eux prit la tête du groupe et ordonna ceci dépourvu de délicatesse :


  – « Maintenant ! Vous n’avez nul autre choix que de nous suivre, vous êtes désormais nos prisonniers. Annonça-t-il.


  – Avancez ! Plus vite ! Ordonna un autre homme.


  – La victoire est en notre faveur ! Ah ! Ah ! Ah ! Ah ! » S’écria l’homme en tête.


  Lorsque l’homme qui était à la tête du groupe parlait, Hugo commençait à se poser des questions. Le jeune homme qui se trouvait juste derrière lui, tentait de découvrir son visage, il n’arrivait à poser un prénom à cette voix qui lui semblait si familière. L’homme demeurait le seul du groupe à cacher son visage avec une cape noire. La troupe rejoignit le vieux château qui se trouvait non loin du marécage, en ces lieux sinistres, la beauté, la gaieté et le bonheur manquaient, l’atmosphère était ténébreuse et effrayante. Tout semblait endormi et fade à souhait, le château s’isolait de tout, cohabitant avec une atmosphère cauchemardesque, des corbeaux survolaient la troupe, ce qui gênait nos étrangers. Quelques minutes plus tard, les deux clans arrivèrent au château mythique, l’extérieur laissait entrevoir le cœur de ses habitants, la pleine lune dominant le ciel, éclairait le vil château assez ancien. L’homme à la cape ouvrit la grande porte d’entrée, tous le suivirent, les étrangers découvrirent pour la première fois les lieux vieillis par le temps mais un brin luxueux. Peu de lumière y demeurait, des torches en forme de gueules de loups se trouvaient en haut sur les murs. A l’entrée se trouvait un long tapi rouge qui menait à une autre pièce et sur les côtés se trouvaient des murs en pierre, plusieurs statuts représentants des loups debout en train d’attaquer servaient de décoration, elles étaient toutes faites en pierre, dans leurs regards se trouvait une grande férocité. Caprice et Hugo qui marchaient cote à cote observaient attentivement les lieux qui leur faisaient froid dans le dos. La fillette, étant la plus jeune du groupe n’osait regarder autour d’elle, tenant fermement la main de Daniel qui gardait son calme face à l’ennemi. L’homme à la cape les jeta dans la plus grande pièce du château, dans la pièce, il n’y avait aucun objet, uniquement de très grandes fenêtres en marbre, sur les murs, se trouvaient de grands tableaux ancien sur lesquels figuraient des hommes de hauts rangs, les cadres de tableaux avaient été réalisés avec de l’or pure, sur le plafond étaient peint différentes fresques avec des emblèmes royaux, on aurait dit que la pièce avait servi de salle de bal. La tribu restait en dehors de la pièce afin de discuter ensemble, les voyageurs profitèrent de la situation. Daniel fut le premier à prendre la parole :


  – « Une solution d’urgence s’impose. Affirma-t-il.


  – Ils sont plus nombreux que nous, et nous n’avons pas assez de flèche. Nous serons dans l’obligation de nous séparer afin de pouvoir mener à bien la mission. Déclara Ava.


  – Quoi !? Mais c’est bien trop dangereux. Dit Caprice.


  – Si nous nous organisons convenablement, nous y arriverons. J’ai d’ailleurs une idée. Attesta Anastasia.


  – Ah oui !? Quel est-elle ? Demanda Abbie.


  – Nous devons nous diviser en binôme ou en trio afin d’attirer l’attention vers nous, et Caprice et Hugo, vous irez à la recherche de Fenrir. Expliqua Anastasia.


  – Vous avez tous les deux été très compétents lors de l’entrainement, vous pourrez l’avoir. Confirma Ava.


  – Tu le penses vraiment ? Demanda Caprice.


  – De vrais guerriers ! Répondit Ava.


  – Allons rétablir la paix Caprice ! S’écria Hugo.


  – Quoi qu’il puisse arriver, je voudrais vous dire à tous un grand merci, vous avez tous été super. » Déclara Caprice avec sincérité.


  Les nouveaux amis n’avaient guère eu le temps de se prouver leur affection à cause du retour subite de trois membres de la tribu des loups, l’homme à la cape noir fit son entrée le premier puis fit suivi de près par une jolie jeune femme et un jeune homme aux cheveux blonds relevés, vêtu uniquement d’un pantalon en cuir et un bracelet en cuir sur chaque poignet. Hugo et Daniel qui était en pleine discussion tournèrent leur visage face aux trois individus, une surprise de taille se présenta à eux en reconnaissant un des visages. A voix basse, Hugo laissa sortir de sa bouche un prénom :


  – « Ming !? ».


  Après cette surprise laborieuse, Hugo se sentit dépassé par les événements, la fille qu’il croyait être son amie s’avérait être en réalité sa plus grande ennemie. Pendant que l’homme à la cape avait la parole, Ming le tenait par le bras tendrement, ils avaient l’air extrêmement proche tous les deux, la curiosité d’Hugo n’avait de cesse que de se décupler. Il fallait à tout prix qu’il découvre la véritable identité de cet inconnu, dont la voix lui semblait familière. Ming qui observait le petit groupe finit par remarquer la présence d’Hugo et Daniel, elle détourna son regard de celui d’Hugo qui ne voulait lâcher son regard. L’homme à la cape qui n’appréciait pas l’insistance d’Hugo, vint vers lui et lui adressa la parole :


  – « Alors Hugo, ma fiancée te plait ? Caprice ne sera pas contente.


  – Mais comment connaissez-vous mon prénom et celui de Caprice ? Demanda Hugo.


  – Je te connais et d’ailleurs toi aussi tu me connais. Déclara l’homme mystérieux.


  – Je ne vois pas qui vous êtes. Attesta Hugo.


  – Je suis celui qui t’as retiré ta précieuse Caprice, je vous ai suivi depuis que vous avez rencontré ces pirates stupides, si stupides que je n’ai eu aucune difficulté à faire disparaitre Crambury, Smith et pour finir le capitaine Browning. Avoua l’homme.


  – Hoogan !? S’écria Hugo furieux.


  – Eh bien ! Tu en as mis du temps. Affirma Hoogan.


  – Oh mon dieu ! Vous ! Comment avez-vous pu ? Moi qui vous ai défendu face à celui que j’aime. S’offusqua Caprice.


  – Il y a parfois des sacrifices à faire, il fallait gagner du temps, et qu’est-ce que ça peut vous faire ? Vous ne faites pas parti de ce monde, vous êtes ce que l’on appelle « des rêveurs », je me trompe ? Questionna Hoogan.


  – Quoi ? S’écrièrent Ava, Abbie, Aurore et Anita.


  – Quoi !? Il dit vrai ? Caprice ? Demanda Daniel.


  – Dis-leur la vérité Caprice ! Somma Hoogan.


  – Il a raison, Hugo et moi venons d’un autre monde et on l’appelle « Le monde réel », Destiny la protectrice des amoureux nous a envoyé ici afin que nous puissions récupérer une clef spéciale appelée « La clef du destin », car en possession de cette clef, nous pourrons avoir à jamais accès à un songe paradisiaque appelé « Le songe du firmament ». Dans le cas contraire, Hugo et moi serons à jamais séparés dans le monde réel et dans les songes. Au départ, nous étions venus ici dans cette idées et ensuite le fait de vous avoir rencontré, et d’avoir pris connaissance de notre véritable mission, nous avons accepté notre véritable destiné qui est de vaincre le mal. Expliqua Caprice.


  – Malheureusement pour vous deux, votre présence ici prouve que vous avez échoué. Vous mourrez tous ici, ce soir. Annonça Hoogan.


  – Vous ne serez jamais en possession de ce monde. Affirma Ava.


  – C’est déjà fait ! Rétorqua Hoogan. Tout a été trop facile : envoyer ma jolie déesse afin qu’elle séduise ce pauvre Hugo, nous avons réussi à le griffer, vous volez sans scrupule les arnicas des montagnes, tout cela pour gagner du temps. Notre plan ne pouvait pas marcher aussi bien, je suis fabuleusement étonné. Déclara Hoogan. Ce sera la perte des guerrières Wolferley et de tout le reste. Ah ! Ah ! Ah ! Ah ! Donc je dirai échec et mat ! Ajouta celui-ci.


  Ava, Anastasia, Aurore, Abbie, Aurore et Anita, qui cachaient secrètement cinq flèches dans leur cuissardes tentèrent de les sortirent hypocritement. Elles se lancèrent chacune un regard de complicité afin d’attaquer. Heureusement, l’épée de Caprice possédait pas mal de don, l’arme s’était rendue invisible, nulle autre personne ne pouvait être en possession de l’arme, elle la protégerait certainement jusqu’à la mort. Lorsqu’Ava passa sa main dans ses cheveux, chacune des filles sorties de leur cuissarde droite les flèches. En voyant cela, les trois individus reculèrent quelque peu, Ava se jeta sur Hoogan et lui enfonça une flèche sur l’épaule, il la poussa violement, elle tomba violement sur la tête mais tenta de se relever. Suite à cela Hoogan retira délicatement la flèche de son épaule et la balança sur le sol, la flèche se retrouva pleine de sang, gisant sur le sol. Hoogan se retrouva uniquement blessé et légèrement affaibli. En constatant cela, Ava s’en trouva profondément choquée. Elle comprit qu’il en fallait plus afin de le tuer :


  – « Les filles ! Ne vous laissez pas abattre et tenter le tout pour le tout ! ».


  Aurore et Abbie qui possédaient des dons de gymnaste, monopolisèrent le jeune homme, l’une l’étrangla avec ses cuisses et l’autre lui donnait des revers de claque afin qu’il s’énerve et se transforme. Sous leur forme originelle, chacun d’eux possédait une plus grande force de combat, certes, mais cela les rendaient aussi faibles car l’essence des Arnicas des montagnes les tuait plus rapidement. Pendant que tous étaient occupés à se battre, Caprice et Hugo profitèrent de l’occasion afin de s’éclipser par une porte située au fond de la grande salle, ainsi personne ne remarquerait leur absence. Ils trouvèrent derrière la porte des escaliers qui menaient au premier étage, des toiles d’araignées se logeaient dans les creux des escaliers, cela donnait un aspect de manoir hanté. Hugo prit la main de Caprice afin de monter les escaliers en courant, Caprice portait toujours son épée en bandoulière mais nul ne pouvait la voir. Arrivés au premier étage, ils découvrirent une grande porte faite en bois avec une poignée représentant une tête de loup, Hugo posa doucement sa main sur la poignée puis la tourna et poussa la porte. Le couple découvrit une très grande chambre accouchée munie d’un grand lit à baldaquin en bois d’où descendait un drapé de couleur noire, la voilure était accrochée en rideau et la couverture et les oreillers demeuraient noirs en soie. L’aspect de la chambre semblait sombre et luxueuse à la fois, elle était destinée à une femme car il y avait sur une commode en marbre noire des accessoires de beauté tels qu’un miroir, de la poudre de maquillage, du fard à paupière noir, un rouge à lèvre couleur sang, un eye-liner, des faux cils, il y avait sur la gauche une armoire en bois vernis, en plein milieu de la pièce se trouvait un grand tapis rouge, une petite bibliothèque se trouvait non loin de l’armoire, il y avait de grandes fenêtres donnant sur un petit jardin. Caprice ne pouvait s’empêcher d’admirer les produits de beauté, pendant qu’Hugo regardait les livres se trouvant dans la petite bibliothèque. Pendant que Caprice et Hugo s’attelaient à cette petite visite improvisée, la bataille continuait en bas. Dans la grande pièce, Ming, Hoogan et un autre membre de la tribu s’écartèrent des guerrières, Daniel et la petite fille. Les trois individus reprirent leur forme originelle et lancèrent leur hurlement afin d’avertir le reste de la meute. De l’extérieur de la pièce, les membres de la tribu écoutaient les hurlements de leurs congénères. Le reste de la meute vinrent rejoindre la grande pièce en courant. Unis, les loups gardaient tous un regard fixe, les babines retroussées, les crocs apparents, se tenant droit, les poils du dos hérissés et la queue levée, un moyen d’impressionner le camp adverse. Les cinq guerrières, Daniel et la fillette se tenaient près au combat, un léger doute se glissa dans l’esprit de Daniel mais il ne le laissa découvrir, quant à la fillette, elle restait cachée derrière son père de cœur, les cinq femmes gardaient un regard empreint d’une hardiesse considérable. Ava, la chef des guerrières Wolferley tenait fièrement la tête de son équipe, sa force s’en trouvait renforcée, elle donna le signal en criant :


  – « A l’attaque !!! ».


  Les loups nettement plus nombreux se jetèrent sur eux, en prenant le risque de recevoir une flèche dans le cœur. Ava fut la première à planter une flèche sur l’un des membre de la tribu, l’animal s’écroula sur le champ, elle enchaina en plantant une autre flèche dans le cœur d’un autre loup. Ava agissait sans s’arrêter, semblable à l’ennemi, elle n’eut aucune pitié. Elle possédait un réflexe inné, qui la permettait de ne pas se laisser surprendre. Ses quatre camarades prenaient exemple sur elle, Anastasia, se débattait afin d’éviter de se faire griffer, la jeune femme tenait l’animal par les pattes avant mais celui-ci qui possédait une grande force, une force supérieur à celle d’un loup ordinaire, l’animal se servit de ses deux pattes arrières afin de la griffer sur le ventre, il y parvint quelque peu, cela la déstabilisa quelque secondes mais elle se ressaisît et planta violement l’une de ses flèches dans le corps de l’animal qui succomba aussitôt. Anita qui prenait de l’élan afin de glisser sur le sol et renverser quelques loups telle une lance humaine. D’un geste traitre, elle planta une flèche enduite d’Arnica des montagnes. Les deux jumelles Abbie et Aurore s’unirent afin de planter un à un quelques loups, Aurore tenait par les pieds sa sœur en la faisant tourner à toute vitesse Abbie comme une torpille à la hauteur des loups qui se trouvaient aux alentours. En tournant, Abbie les plantait tous, une technique qui s’avérait très efficace. La pièce se transformait en carnage, Les filles ne pouvaient se permettre de les laisser gagner cette bataille. Pendant ce temps, Daniel qui s’avérait toujours en compagnie de la petite fille tentait de repousser deux loups qui voulaient les mordre, les bêtes n’avaient de cesse de grogner. Daniel et la fillette étaient devenus leurs proies respectives. Leurs instincts de loups les forçaient à ne cesser d’attaquer, l’un d’eux se jeta sur Daniel et l’autre sur sa petite protégée, Daniel se retrouva à terre, le canidé se trouvant sur lui près à le mordre férocement. Au moment où le second loup s’apprêtait à sauter sur la fillette, la créature se retrouva subitement éjectée à l’autre bout de la pièce. L’enfant ne comprit ce qui venait de se dérouler, positionnant ses deux mains en avant de manière à se protéger, ce geste l’avait en réalité sauvé la vie. En voyant un loup sur le point de tuer Daniel, la fillette leva ses mains instinctivement et cria :


  – « Non !!!


  – Hein !? » S’étonna Daniel.


  L’animal se retrouva à son tour éjectée, choquée, la fillette resta figée durant quelques secondes puis contempla ses deux mains toujours levées, après une longue observation, elle les abaissa sur sa robe, elle manifesta sa surprise d’avoir retrouvé la parole en caressant son cou du bout des doigts. Sans voix, Daniel se releva et s’approcha doucement de la petite fille, la regardant droit dans les yeux, posa chacune de ses mains sur ses épaules, puis lui sourit, celle-ci lui renvoya, il finit par la serrer dans ses bras. La fillette se recula légèrement de lui et lui chuchota ceci :


  – « Je m’appelle Céleste.


  – Enchanté, jolie petite Céleste.


  – Notre travail est enfin terminé. Annonça Ava.


  – On est les meilleures ! S’exclama Anita.


  – C’est clair ! Affirmèrent Abbie et Aurore.


  – Vous allez bien tous les deux ? Demanda Ava.


  – parfaitement, grâce à cette jolie demoiselle. Répondit Daniel.


  – Mais comment ça ? S’étonna Ava.


  – Ava, il y a un problème. Attesta Anastasia.


  – Qui y’a-t-il ? Questionna Ava.


  – Lorsque la tribu est venue nous attaquer dans le marécage, j’ai compté seize loups exactement. Déclara Anastasia.


  – Et alors ? Demanda Ava.


  – Là j’en compte que quatorze. Répondit Anastasia inquiète.


  – Oh non ! » Emit Daniel.


  Brusquement, les cadavres se trouvant dans la pièce se mirent à bruler un à un jusqu’à bruler entièrement la pièce. Les sept survivants s’empressèrent de sortir de la pièce en courant, empruntant le chemin de la porte par laquelle ils étaient rentrés, leur corps était épuisé par les efforts, la peur, et le degré surélevé de chaleur. Suractivés, ils cherchèrent un lieu où s’abriter mais le feu eu raison de la grande pièce alors il se propagea à l’extérieur de la pièce afin de bruler tout sur son passage. Malheureusement, la porte de la plus grande pièce du château et la porte d’entrée, étaient reliées par cet unique grand couloir, les sept rescapés se trouvaient dans l’obligation de sortir complètement du château, le temps s’avérait trop court pour tenter de trouver un abri ou partir alerter Caprice et Hugo qui se trouvaient encore en haut. Aucun d’eux ne s’était déjà rendu en ces lieux obscurs, cela les rendit dans l’incapacité de rester dans ce château regorgeant certainement de grands secrets. L’ensemble du château avait été construit en sorte qu’aucun prisonnier ne puisse se retrouver et qu’il se retrouve pris au piège. Dans chaque pièce, il y avait une porte d’entrée et une deuxième porte afin de se rendre à une autre pièce, comme une chambre contiguë, et des escaliers menant à l’étage supérieur. A la seconde même où les rescapés étaient sur le point de sortir la porte se referma injustement devant eux, les emprisonnant dans un couloir sans issue et meurtrier. A l’aide de toutes ses forces, Anita essaya de défoncer la porte avec son pied droit puis donna un grand coup de pied mais sans résultat, Daniel s’écarta de la porte de quelques mètres puis courut à toute vitesse afin de défoncer la porte avec un grand coup d’épaule mais il n’en était rien, Anastasia tenta à son tour de la défoncer mais la porte restait toujours coincée, aucun d’eux ne parvint à l’ouvrir. Heureusement, de la porte d’entrée à la porte de la grande pièce, il y avait pas mal de mètre de couloir, mais cela n’empêchait guère le feu d’avancer. La fillette qui était la seule à ne pas avoir fait de tentative, se proposa, elle s’écarta un peu de la porte et se mit à la fixer, balayant tous les déchets qui pouvaient se trouver dans sa tête, donc ses pensées, elle ne laissa place qu’à la concentration et au désir d’ouvrir la porte, elle ressentit une chaleur grandissante à l’intérieur de ses yeux, de la sueur dégoulina sur son front encore jeune et fragile. La dernière chance se trouvait entre les mains de la benjamine du groupe qui ignorait l’existence de tels pouvoirs avant ce soir-là. La tête légèrement inclinée, et le cœur battant la chamade, la fillette parvint à défoncer la porte sous les yeux de ses ainés, chacun la remercia à sa manière puis sortit du château. L’une lui avait caressé les cheveux, l’autre avec un bisou sur la joue, une autre avec une caresse sur la joue, que de geste de reconnaissance et d’amour. Daniel qui était le dernier à sortir, se retourna juste avant et découvrit avec stupeur le feu gigantesque qui arrivait à grande vitesse. Dehors, la nuit campait, le feu qui commençait à bruler l’extérieur du château interdit à jamais l’arrivée d’une quelconque autre personne. Les cinq guerrières, Daniel et Céleste observaient le feu qui commençait à consumer le château, chacun demeurait inquiet pour Caprice et Hugo qui se trouvaient toujours à l’intérieur, ignorant probablement la présence du feu…


  Dans la chambre à coucher se trouvant au premier étage, Ming et Hoogan rejoignirent Caprice et Hugo qui étaient fascinés par la pièce. Hoogan déclara ceci :


  – « Ce n’est pas très poli de fouiner ! ».


  En sursaut, Caprice et Hugo se retournèrent, puis se rapprochèrent l’un de l’autre, Hoogan ajouta une parole :


  – « Il y a un truc qui me chiffonne, vous n’auriez pas pris le risque de venir ici sans l’épée de Lif. Dit-il en s’approchant d’eux. »


  Ming qui se sentait mal à l’aise vis-à vie d’Hugo évitait de le regarder, elle restait toujours cote à cote d’Hoogan, ainsi elle lui prouvait sa loyauté. Caprice s’écarta quelque peu de la fenêtre, ouvrit grand sa main droite puis émit :


  – « Epée sacrée, dévoile-toi ! ».


  Après cela l’arme redevint visible, alors Caprice la sortit immédiatement de son fourreau et la brandit devant elle et se mit à menacer Hoogan et Ming :


  – « Laisser nous faire ce que nous avons à faire ou vous mourrez tous les deux ! Hugo, viens ! Celui-ci s’approcha d’elle en regardant les deux individus. Où pouvons-nous trouver Fenrir ?


  – Ah ! Ah ! Ah ! Ah ! S’écria Hoogan.


  Vous croyez que je suis stupide ? Restez dans votre ignorance ! Ajouta Hoogan.


  – Bah si vous continuez à vous taire, vous mourrez atrocement. C’est à vous de voir. Déclara Caprice.


  Subtilement, Hoogan s’approcha du couple simulant son jeu machiavélique.


  – Oh ma chère Caprice, ma jolie petite Caprice, tu es devenue si mure, si courageuse, je dois dire que je commence à t’admirer, une sorte de côté sombre refoulé se cache en toi, tu serais une superbe louve. Affirma Hoogan.


  – Jamais ! Rétorqua Caprice.


  – Quel caractère ! Fidèle et dévouée ! Tout le contraire de notre ami Hugo. Signifia Hoogan de manière vicelarde. Il ne s’emmerdait pas avec cette superbe Ming, ils chassaient ensemble, ils papotaient chaque jour, chaque soir dans la pénombre. Ajouta Hoogan.


  – Arrêtez ! S’écria Caprice.


  – N’écoute pas ce qu’il dit. Conseilla Hugo.


  – Ils riaient ensemble les yeux dans les yeux, ils dormaient ensemble. N’est-ce pas mon bébé ? Demanda Hoogan.


  – Tout à fait ! Répondit Ming.


  – En les observant je trouvais qu’ils avaient l’air d’un couple. Franchement Caprice, tu mérites mieux, quelqu’un de sincère et de fidèle d’esprit et de corps, parce que ton Hugo dès qu’il voit de jolies gambettes, ses yeux brillent. Raconta Hoogan.


  Les paroles cruelles d’Hoogan blessèrent Caprice qui baissa aussitôt sa garde.


  – C’est moi qui vais te tuer ! Ordure ! Hurla Hugo. Plante-le Caprice ! Ajouta-t-il.


  – Est-ce qu’il dit vrai Hugo ? Demanda Caprice.


  – Ce n’est pas le moment Caprice. Répondit Hugo.


  – Répond à ma question ! Cria Caprice.


  – Tu ne vois pas qu’il essaie de nous monter l’un contre l’autre. Tue-le ! Déclara Hugo.


  – Répond ! Ordonna Caprice.


  – On a fait un grand voyage ensemble, c’est vrai qu’on a du dormir à coté quelque fois, et puis on a chassé ensemble de nombreuses fois. Confirma Hugo.


  – J’avais raison, il ne te mérite pas, on le laisse quelques jours seul et puis voilà. Déclara Hoogan d’un air amusé.


  – C’est vrai que j’ai fait tout cela et qu’on s’était bien amusé ensemble mais c’était dans le but de partir à ta recherche. Expliqua Hugo désolé.


  – Et le baiser, il t’en a parlé ? Demanda Hoogan.


  – Non ! Quel baiser ? Questionna Caprice inquiète.


  – C’est elle qui m’a sauté dessus, pas moi. Répondit Hugo.


  – Une autre cachoterie. Déclara Hoogan.


  – Quand comptais-tu me le dire ? Demanda Caprice.


  – Mais je te dis que c’est elle qui s’est jeté sur moi et je l’ai repoussé aussitôt. Crois-moi ! Expliqua Hugo.


  – Je ne sais plus ce que je dois croire. Déclara Caprice attristée.


  – Ming ! Dis-lui que je t’ai repoussé ! Dis-lui que nous étions de simples amis ! Rachète-toi en disant enfin la vérité ! Manda Hugo.


  – Euh… Commença Ming.


  – Ming. Déclara Hoogan.


  – Ming ! Vas-y ! Réclama Hugo.


  – Hugo a raison, c’est moi qui aie essayé de l’embrasser mais il m’a aussitôt repoussé, j’ai alors compris que c’est toi qu’il aime. Attesta Ming.


  – Pauvre idiote ! » Insulta Hoogan.


  Furieux, après cette confession, Hoogan attaqua subitement Hugo qui était sur le point de prendre Caprice dans ses bras. Il le tint fermement par le cou puis étrangement, sa main droite se changea en une lame tranchante qu’il cola contre la gorge d’Hugo, celui-ci se mit à avaler sa salive de peur de finir la gorge tranchée, Hoogan qui maintenait la lame reculait de Caprice afin qu’aucun geste ne puisse être tenté à son encontre.


  L’épée à la main, Caprice somma à Hoogan de relâcher Hugo, Ming quant à elle s’approcha à la gauche d’Hoogan en cherchant dans son esprit un plan. Hoogan qui n’avait plus confiance en Ming, restait méfiant vis-à vie d’elle. Voyant la colère d’Hoogan, Caprice lui proposa un marché inattendu :


  – « Puisque vous n’avez aucunement l’intention de relâcher Hugo, je voudrais vous proposer un marché.


  – Lequel ? Demanda Hoogan.


  – La destruction de l’épée contre la liberté d’Hugo. Répondit Caprice.


  – Non Caprice ! Ne fais pas ça ! Si tu fais ça, nous sommes tous perdus. Conjura Hugo.


  – Hugo, on n’a pas le choix. Je préfère être séparé de toi dans le monde réel que te voir mort dans ce monde. Revendiqua Caprice.


  – J’accepte. » Dit Hoogan.


  Caprice remit l’épée dans son fourreau, elle regarda partout autour d’elle puis se dirigea vers le miroir qui se trouvait sur la commode, elle le souleva avec ses deux mains sous le regard des trois autres afin de le poser ensuite sur le sol non loin d’eux. La jeune femme ressortit l’épée de son fourreau, la posa sur le sol et souleva le miroir qui pesait lourd au-dessus de l’épée, mais un geste brutal brisa ce silence. Hugo venait de profiter de l’inattention d’Hoogan, en lui donnant un coup de coude au ventre, celui-ci se courba de douleur. Hugo se retrouva légèrement blessé au cou mais cela ne laissa qu’une blessure bénigne. Caprice reposa le miroir puis récupéra l’épée, les deux amoureux coururent vers la porte, Hugo l’ouvrit mais découvrit avec horreur l’incendie, alors il la referma aussitôt afin de retarder sa propagation. Tous deux étaient si occupés à empêcher que le feu puisse entrer qu’ils en oublièrent Hoogan et Ming. Hoogan profita de la situation, il tenta de poignarder Hugo mais heureusement Ming l’en empêcha en sautant sur lui, celui-ci prit l’apparence de Ming. Deux exemplaires de Ming se trouvaient sous leurs yeux, Caprice et Hugo devaient essayés de deviner laquelle pouvait être la véritable Ming, en choisissant la mauvaise, ils laisseraient en vie le cruel Hoogan, qui ne perdrait l’occasion de les tuer. Chacune d’elle affirmait être la véritable Ming, cela accentuait la confusion, alors Hugo décida de poser une question à laquelle seule la véritable Ming pourrait répondre :


  – « Quel était le prénom de la défunte femme de Daniel ?


  – Anaïs. Répondit la première.


  – Aline, c’était Aline son prénom. Répondit la seconde.


  – Mais Biensur, Aline, je l’ai mal prononcé. » Ajouta la première.


  Caprice s’approcha des deux Ming, sans dévoiler son choix puis se mit à sourire à la première, brandissant son épée face à la première puis face à la seconde, le suspense s’en fut grandissant durant quelques secondes. Inopinément et brutalement, la jeune femme plongea le couteau dans le cœur de celle qui avait donné une réponse erronée puis le retira presque immédiatement, celle-ci pressa ses deux mains là où elle avait été touchée, s’écroula sur le sol laissant sortir un léger souffle de sa bouche. Gisant sur le sol, le corps reprit l’aspect du vil Hoogan, mais une question surgit dans la tête de Ming :


  – « C’est étrange.


  – Qui y’a-t-il ? Demanda Hugo.


  – Le corps ne brule pas. Répondit Ming.


  – Et alors ? Questionna Hugo.


  – Lorsque nous disparaissons notre corps s’immole automatiquement, l’incendie derrière cette porte doit surement provenir d’en bas, vos amis sont parvenus à tuer de nombreux loups. Expliqua Ming.


  – Bonne nouvelle ! S’exclama Hugo.


  – Oui mais… Avança Ming.


  – Mais quoi ? Demanda Caprice inquiète.


  – Le corps d’Hoogan n’a pas brulé, donc il n’est pas tout à fait mort. Attesta Ming.


  – Mais c’est impossible, je l’ai poignardé en plein cœur. S’offusqua Caprice.


  – Si l’épée n’a pas suffi, c’est que ce n’est peut-être pas Hoogan car nous autre membre de la tribu mourront face à cette épée. Déclara Ming.


  – Mais qui c’est alors ? Demanda Hugo.


  – Fenrir ! » Répondit Caprice.


  Après avoir entendu ce nom provenant de la bouche de Caprice, l’atmosphère en devint toute suite glaciale. Les trois rescapés se trouvaient proche du corps à l’observer avec dégout. En comprenant Caprice somma à Ming et à Hugo de se reculer du corps, mais au moment où Ming était sur le point de reculer, une ombre mystérieuse sortit du corps d’Hoogan, se transforma en flammes, les flammes se jetèrent sur Ming qui se retrouva enflammée, hurlant de douleur. Effrayés, Caprice et Hugo s’écartèrent davantage du corps, ils n’avaient rien pu faire afin d’empêcher la mort de Ming, qui venait d’être punie terriblement. Le corps de Ming venait de disparaitre sous les flammes sans laisser le moindre élément. Lorsque le feu avait totalement consumé la jolie Ming, les flammes se mirent à grandir de plus en plus, le couple se trouvait pris au piège face à une force inconnue qui allait d’ici peu se laisser découvrir à eux. Les flammes grandissantes et dévastatrices se transformèrent en une bête gigantesque, de longs poils de couleur noirs, des yeux phosphorescents, une gueule avec des crocs acérés, quatre très grandes pattes, un museau, de longues oreilles similaire à celles d’un loup ordinaire, son regard se fixait sur Caprice et Hugo qui le regardaient avec la tête levée, comme s’ils regardaient le ciel, la peur au ventre, des gouttes de sueur dégoulinant sur leur visage et le corps tremblant, ils se tenaient debout à se demander comment ils trouveraient le courage de vaincre. Fenrir qui se trouvait à quelques mètres d’eux s’approcha à quatre pattes, maintenant le regard sur ses proies. Les mains tremblantes, Caprice se mit à brandir l’épée, ce qui stoppa quelque peu l’animal, le couple surmonta sa peur et avança vers lui, pas par pas puis se regardèrent quelques secondes, ils se séparèrent afin de l’emmener à l’erreur. Caprice fit somme de se résoudre pendant quelques minutes, l’animal baissa doucement sa tête afin d’avaler la jeune femme, inopinément, Hugo qui avait retirer l’une des bandes en tissus qui attachait le tissu qui tombait du haut du lit à baldaquin s’en servit afin de bander sournoisement les yeux du monstre. Celui-ci avait profité de son inattention afin de grimper sur lui, en s’accrochant à ses pattes, puis en les longeant et se retrouva sur son dos. Cela fut un exercice périlleux pour ce cher Hugo, car l’animal n’avait de cesse de gesticuler et de se débattre tentant de donner des coups de griffes au jeune homme.


  Pendant ce temps, l’épée à la main, Caprice ferma ses jolis yeux durant trois secondes, puis s’envola tout doucement telle une plume. En lévitation, face au loup monstrueux, qui avait le regard dissimulé par la bande de tissu, tenant sur ses deux pattes arrière, les pattes avant en l’air, Caprice saisit l’occasion de lui planter l’épée sacré en plein dans le cœur, celui-ci se mit à hurler de douleur. Après avoir accompli le même geste que Lif, son prédécesseur, Caprice retomba sur le sol, la jeune femme se tordit légèrement la cheville mais en sortit indemne. L’animal se tenait sur ses deux pattes arrière, les pattes avant en l’air et la gueule grande ouverte, aveuglé. Hugo qui se trouvait sur le dos du loup, prit le courage d’aller sur sa tête, puis s’assit sur son museau, se pencha et saisit sa gueule en la maintenant grande ouverte. Plein de courage et de volonté, Hugo ne se résigna à se laisser manger par le loup, il n’y avait pas de place pour la défaite, Hugo savait que désormais tout était entre ses mains. Grande ouverte, la gueule du monstre laissait découvrir ses imposantes canines, celui-ci ripostait en tentant de faire tomber le jeune Hugo mais celui-ci demeurait ferme. Au moment opportun, de toutes ses forces, Hugo arracha violement la mâchoire du monstrueux Fenrir qui s’écroula aussitôt sur le sol. Hugo devint écœuré face à cette scène gore qui était inévitable. Tous deux tombèrent lourdement sur le sol, le jeune s’en trouva légèrement assommé mais parvint à émerger du choc, en ouvrant ses yeux, il se retrouva face à face avec le terrible Fenrir, qui s’éteignait sous ses yeux. Le jeune homme se leva avec difficulté, Caprice vint à son aide, elle le félicita puis lui caressa tendrement la joue. Lorsque subitement, des flammes provenant du sol enflammèrent l’ennemi de ce monde. Surpris, Caprice et Hugo s’écartèrent des flammes. Survivants, Caprice et Hugo s’en trouvèrent Heureux et fiers, ils s’enlacèrent tous les deux, la peur qui s’était logée en eux avaient enfin disparue, tout comme l’épée sacrée et le corps du monstrueux Fenrir. Mais un fait inattendu apparu sous le regard délicieux d’Hugo, qui tenait dans ses bras sa jolie Caprice, celui-ci déclara :


  – « Caprice ! Regarde !


  – Whouah ! S’exclama Caprice.


  – La voilà enfin, la clef du destin. » Chuchota Hugo.


  Ebahie, la jolie Caprice tendit son bras afin de saisir la clé qui se trouvait en lévitation, dégageant une lumière semblable à celle du soleil d’un bel après-midi. Lorsque la clef fut en possession de Caprice, elle devint lumière sous ses doigts, de cette lumière jaillit de jolis rayons qui les emportèrent tous deux hors du château, peut-être hors du temps, et peut-être hors de ce monde, aucune vie ne demeurait en ces lieux transformés en un tas de cendre. C’est ainsi que la quête de Caprice et Hugo s’acheva…


  Quelque part, éloignés de tout, Hugo s’éveilla, et constata la présence de Caprice qui dormait à ses côtés, il la fit sortir de son sommeil. Celle-ci ouvrit ses yeux et redécouvrit avec plaisir l’île du destin. Soudain, une splendeur apparue sous leurs yeux émerveillés, vêtue de son étincelante robe bleue nommée Destiny, celle-ci déclara :


  – « Contente, de vous revoir, réunis. Votre présence ici prouve que vous avez atteint votre but. Vous pouvez être fiers de vous.


  – C’est le cas, je n’en reviens toujours pas, le chemin fut si fastidieux que cela semblait impossible. Expliqua Caprice.


  – Votre motivation afin de sauver l’humanité et votre altruisme, vous a permis d’arriver jusqu’ici. Cela fait de vous deux des héros. Affirma Destiny.


  – Merci de tout cœur. Répondit Hugo.


  – Mais au fait, après notre départ, que s’est-il passé ? Qu’en est-il advenu de Daniel et de la petite orpheline ? Questionna Caprice.


  – Les choses ont reprises leur cours normal comme si rien ne s’était passé, Fenrir et sa tribu ont été détruits définitivement, sans possibilité de revenir. Comme cela devait être, l’épée sacrée reprit sa place sur la montagne, gardée par les guerrières Wolferley. Quant à Daniel, il vit heureux avec à ses côtés la petite Céleste et Ava, l’ancienne chef des guerrières Wolferley. Elle fut remplacée par Anastasia. Enonça Destiny.


  – Ava !? J’y crois pas. S’écria Caprice.


  – Comme quoi l’avenir nous prépare souvent des surprises. Déclara Hugo avec sagesse.


  – Se souviennent-ils de nous ? Demanda Caprice.


  – Malheureusement, non. Répondit Destiny.


  – Vous saviez que Fenrir, Hoogan et Calcaren étaient en réalité la même personne ? Questionna Caprice.


  – A dire vrai, non. Il y a des secrets que le camp adverse gardait pour lui. Cela devait faire partie de leur stratégie. Répondit Destiny.


  – Tout cela me fait froid dans le dos. Avoua Caprice.


  – Mais au faite, pourquoi est-ce que l’épée demeure toujours si Fenrir et sa tribu ont été détruits ? Interrogea Hugo.


  – Nous avons gagné une bataille, certes, mais pas encore remporté la guerre malheureusement. Répondit Destiny d’un ton sérieux.


  – Ce qui veut dire que… Avança Caprice.


  – … Quelque chose d’autre ressurgira afin de recommencer là où tout a échoué. » Attesta Hugo.


  A peine Hugo eu fini sa phrase qu’un sommeil l’assomma, celui-ci commença à bailler et à s’affaler sur le sable chaud, des effets semblables se firent ressentir sur le visage de Caprice puis celle-ci se coucha doucement. Lorsque le couple fut plongé dans un sommeil profond, Destiny s’agenouilla près d’eux et leur chuchota :


  – « Lorsque vous vous réveillerez, vous vous souviendrez de tout, excepté de ce que vous venez de découvrir. En vous réveillant, le bonheur de retrouver le songe du firmament vous habitera et la paix vous accompagnera. Que vos âmes aventurières reprennent leur place d’origine ! Maintenant ! ».


  De nouveau dans un monde qui lui est propre, Caprice émergea enfin, dévoilant au monde ses beaux yeux de couleur noisette. Elle retrouva avec délice le parfum du matin de sa chambre, un léger sourire se dessina sur sa bouche pulpeuse, la surexcitation la poussa à se lever de son lit dont les draps embaumaient la lavande. Elle se dirigea vers la porte de sa chambre et l’ouvrit, elle entendit les voix de sa sœur et de sa mère, les choses semblaient avoir repris leur cours. Caprice referma la porte de sa chambre puis hotta sa robe de chambre bleu turquoise et s’apprêta. Elle enfila une jupe en jean avec une chemise de couleur bleue turquoise avec des rayures roses fuchsia, à manches ballonnées courtes, la chemise dessinait agréablement sa poitrine et la jupe dévoilait ses jolies jambes, laissant paraitre son teint caramélisé, assemblant le tout avec des ballerines de couleurs bleues nuit. Elle se rendit dans la salle de bain puis se mira, en coiffant ses cheveux et attesta :


  – « J’suis magnifique ! ».


  Enfin prête, Caprice sortit de la salle de bain, affichant un grand sourire, elle croisa sa mère :


  – « Bonjour ma chérie ! Bien dormi ? Demanda sa mère.


  – Bonjour maman, euh… ça a été oui. Répondit Caprice hésitante.


  – Tu vas aller voir Hugo aujourd’hui ? Demanda sa mère.


  – Je n’ai plus du tout l’intention de te désobéir. Ne t’inquiète pas Maman ! Répondit Caprice.


  – Comment ça me désobéir ? Je suis ravie que vous soyez ensemble. Affirma sa mère.


  – Ah oui !? S’écria Caprice.


  – Tout à fait ! Donc si tu vas le voir, passe lui le bonjour de ma part ! Sollicita sa mère.


  – D’accord ! Répondit Caprice avec le sourire. A toute à l’heure petite sœur ! Emit Caprice.


  – A toute à l’heure ! Répondit Livy.


  – Je vous aime gros comme ça ! Ajouta Caprice.


  – Nous aussi ! » S’écrièrent sa mère et sa sœur.


  Enjouée, Caprice ouvrit la porte d’entrée et découvrit derrière la porte une personne au quelle, elle n’aurait jamais songé : son père.


  Perturbée, elle émit les paroles suivantes :


  – « Papa ?


  – Bonjour Caprice !


  – Mais que fais-tu ici ? Demanda Caprice sous le choc.


  – Comme chaque mois, je viens donner une pension alimentaire pour toi et ta sœur. Répondit le père.


  – Quoi !? C’est vrai ? S’étonna Caprice.


  – Biensur ! Tu te sens bien ma chérie ? Manda le père.


  – Oui, oui, je suis juste un peu déboussolée. Bon je dois y’aller ! Déclara Caprice.


  – Dis bonjour à Hugo de ma part si tu le vois ! Sollicita son père.


  – Mais comment ça se fait que… ? Non, rien. Je n’y manquerai pas ! » Affirma Caprice.


  Surexcitée, Caprice préféra emprunter les escaliers, lorsqu’elle sortit de son immeuble, elle aperçut Malicia et Ilane qui se dirigeaient vers elle, un sentiment désagréable s’introduit en elle pendant quelques secondes, ce qui provoqua une légère hésitation : faire demi-tour et les éviter ou poursuivre le chemin et les affronter ? Le temps ralentissait jusqu’à ce qu’elle opta pour la seconde option : affronter la situation.


  Lorsqu’elle croisa le jeune couple, celle-ci les salua sans honte, dissimulant une gentillesse ironique, le couple la salua également avec un grand sourire, Caprice laissa sortir une parole :


  – « Bon, je vous laisse, je dois aller voir mon véritable ami Gab’ et ensuite je dois aller chez mon chéri. Bye !! Dit-elle puis s’en alla.


  Après avoir croisé Caprice qui affichait son bonheur au grand jour, si rayonnante, Ilane qui tenait Malicia par la taille, se retourna sur Caprice, qu’il vu pour la première fois sous ce jour. Il découvrit une Caprice, belle, épanouie et affirmée, loin d’une hypocrite, fausse et complexée telle que Malicia Field. Suite à ce jour, les deux adolescentes ne s’adressèrent plus jamais la parole. A la porte d’entrée de l’immeuble de Gabriel, Caprice sonnait à l’interphone, celui-ci répondit et pria à la jeune femme de l’attendre en bas.


  Trois minutes plus tard, celui-ci descendit avec un grand sourire aux lèvres, vêtu d’un jogging de sport et d’un débardeur, la nouvelle attitude de Gabriel laissait sortir un nouveau Gabriel Stephen. Le jeune homme la prit dans ses bras sans donner la moindre explication, alors Caprice lui demanda :


  – « Qu’est-ce qui te prend ?


  – J’ai l’impression de ne pas t’avoir vu depuis un an. Répondit-il.


  – Tu m’as beaucoup manqué toi aussi, c’est pour cela que j’ai décidé de faire plus de sorti avec toi et de ne plus trainer avec cette focus de Malicia. Attesta Caprice.


  – Tu as bien raison ma belle. Confirma Gabriel.


  – En parlant d’elle, je viens de la croiser tout à l’heure avec Ilane. Raconta Caprice.


  – C’est pas vrai !? S’écria Gabriel.


  – Si, je leur ai dit que je venais te voir et qu’ensuite j’allais voir Hugo, tout cela avec grande insistance. C’était trop marrant et cela m’a fait un bien fou. Expliqua Caprice en riant.


  – Bien joué ! A propos je voulais t’annoncer une bonne nouvelle. Avoua Gabriel.


  – Ah oui ? Vas-y ! Raconte ! Sollicita Caprice.


  – Tu te souviens quand je t’ai dit que j’avais déposé ma candidature pour entrer dans une école de danse. Déclara Gabriel.


  – Ouais, je m’en souviens. Dit Caprice.


  – Bah j’ai été accepté. Annonça Gabriel.


  – Whouah Gab’ c’est génial ! J’suis fière de toi ! S’écria Caprice.


  – Merci ! En plus, pas n’importe laquelle « The Perkins Ballet ». Ma mère souhaite me la payer. Expliqua Gabriel.


  – Ton rêve va enfin se concrétiser. Déclara Caprice.


  – Le tient aussi s’est réalisé dans les bras du bel Hugo. Je suppose que tu dois aller le rejoindre, n’est-ce pas ? Demanda Gabriel.


  – Tu supposes bien. Répondit Caprice gênée.


  – Bah fonce le rejoindre ! Encouragea Gabriel.


  – Mais… S’écria Caprice.


  – Fonce ! Ordonna Gabriel.


  – Ok, j’y vais. » Dit Caprice en s’apprêtant à courir.


  Les deux amis se quittèrent, Gabriel remonta chez lui, satisfait, tandis que Caprice, sous l’ordre de son fidèle ami Gabriel courut rejoindre Hugo. Enjouée, Caprice courait à toute vitesse en direction de l’immeuble d’Hugo, elle n’en revenait toujours pas de l’énorme changement opéré. Arrivée à la porte d’entrée de l’immeuble, elle sonna à l’interphone, une voix d’homme répondit, Caprice signala sa présence en se présentant, un bruit se fit entendre ensuite, la porte s’ouvrit enfin. L’adolescente préféra emprunter les escaliers qu’elle monta in extremis jusqu’au troisième étage, toqua à la porte, la porte s’ouvrit ensuite. Elle découvrit derrière la porte Bradford, qui la salua en la prenant dans les bras. Des voix provenant du salon se faisaient entendre : c’était les parents d’Hugo et Bradford. Auparavant, assit sur le grand fauteuil, ils se levèrent afin de la saluer :


  – « Bonjour ma chère Caprice ! Dit le père.


  – Bonjour Monsieur et Madame Laycee. Vous allez bien ? Répondit Caprice.


  – Très bien merci et vous ? Répondirent les parents poliment.


  – Ça va merci. Répondit Caprice à son tour.


  – Pardonnez-moi ! Caprice, Hugo t’attend dans sa chambre. S’excusa Bradford.


  – Ah d’accord ! Bon bah j’y vais. » Dit Caprice intimidée.


  Etonnée, Caprice se rendit dans la chambre d’Hugo avec un fou rire enfoui qu’elle préféra garder au fond d’elle. Elle toqua à plusieurs reprises mais personne n’ouvrit, alors elle tourna doucement la poignée, puis pénétra dans l’antre de son adoré, la fenêtre était grande ouverte, ce qui faisait entrer un courant d’air. Caprice s’avança vers la fenêtre et observa attentivement la vue, découvrant pour la première fois ce que voyait Hugo, des souvenirs rejoignirent ses pensées, elle se revu à sa fenêtre, la première fois qu’elle fut frappée par la présence d’Hugo. Des larmes coulèrent sur ses joues, elle se sentit obligée d’abaisser son visage habité par une grande émotion. Quand soudain, elle sentit les bras virils d’Hugo enlacer affectueusement sa taille, sa chaleur caressant son dos légèrement cambré, elle posa ses douces mains sur son bien-aimé, il en résida un sentiment fort qui leur coupa le souffle. Ils se retrouvèrent intimement projetés dans leur propre univers durant quelques minutes, se retrouvant seuls dans cette spirale inconnue. Hugo se mit à chuchoter à l’oreille de sa belle :


  – « Caprice Reynolds, voulez-vous m’épouser ? Demanda Hugo.


  – Oui, j’accepte de vous épouser Monsieur Laycee. Répondit Caprice en le regardant droit dans les yeux.


  Afin de célébrer cette merveilleuse nouvelle, le couple s’embrassa tendrement jusqu’à ce que Caprice fasse passer le message.


  Oh fait ! Mes parents te passent le bonjour. Ajouta Caprice.


  – Sacré changement ! C’est un bon présage pour notre vie future. Affirma Hugo.


  – Crois-tu que tu pourras toujours me supporter d’ici là ? Demanda Caprice.


  – J’espère. Ah ! Ah ! Ah ! Répondit Hugo mort de rire.


  – Ça ce n’est vraiment pas sympa. Déclara Caprice avec ironie.


  – Na lingi yo5 ! Déclara Hugo.


  – Na lingi yo* ! ». Répéta Caprice en souriant.


  Les deux amoureux s’embrassèrent tendrement et plongèrent ensemble dans l’oubli. Les tambours se mirent à sonner dans leur tête, fêtant cette heureuse nouvelle. C’est ainsi que Caprice Reynolds devint Caprice Laycee, laissant derrière elle, les souvenirs fades et sans intérêts des années passées…


  Quelque part, douze ans plutôt, dans un monastère éloigné de tout, isolé dans une modeste cellule, un homme assez âgé vêtu d’une longue robe blanche avec une capuche en pointe se trouvait assit sur une chaise en bois face à un bureau, l’homme émergea brutalement d’une longue vision. Celui-ci s’en trouva déboussolé, il tenait à la main droite une plume, lui servant à écrire. Sur le bureau, face à lui, se trouvait un gros livre ouvert à la fin accompagné d’un petit pot d’encre. L’ouvrage dissimulait un texte sacré dont nul n’avait encore connaissance. Son regard se perdit pendant quelques secondes dans ses pensées, assemblant des centaines de théories. Suite à ce court voyage, le vieil homme referma aussitôt l’ouvrage qui laissa enfin découvrir sa couverture dont le titre était inscrit soigneusement, ceci intitulé : « Le songe du firmament ».


  Fin


  

  


  5 Je t’aime en lingala.
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  « Priscillia. C. Loubaki, est une jeune auteure de 26 ans, née à Courbevoie, et est originaire du Congo, très proche de sa mère et de sa sœur, elle reprend le nom de son défunt grand-père Loubaki. Priscillia commence à créer et à illustrer ses premières histoires vers l’âge de six ans. Réservée, elle s’isole dans des univers inconnus à travers sa plume. C’est dans un style très poétique et personnel qu’elle capture le cœur du lecteur, en mélangeant le fantastique avec la romance, ajoutant à cela des intrigues et des révélations inattendues… »

OEBPS/Images/cover.jpeg
Priscillia C. Loubaki






